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La CHRONIQUE DES ARTS 


L'INSTITUT ROYAL 
DU PATRIMOINE ARTISTIQUE, DE BRUXELLES 


Créé en 1934, comme service général des 
Musées royaux d’art et d'histoire de Belgique, 
le Laboratoire de recherches physiques et chi- 
miques et le Service photographique, déclarés en 
1946 institution scientifique indépendante (Ar- 
chives centrales iconographiques d’art national et 
Laboratoire central des Musées de Belgique, 
A.C.L.), devient en 1957 l’Institut royal du patri- 
moine artistique. Cette appellation nouvelle cor- 
respond à une activité encore plus étendue et 
davantage axée sur le point de vue scientifique. 

L'Institut 1, dont la mission est de faire l’inven- 
taire du patrimoine artistique national et de veil- 
ler à la conservation de ce patrimoine, est divisé 
en quatre sections. 


A) Les Archives photographiques font photo- 
graphier systématiquement les objets d’art et les 
monuments anciens : 500.000 négatifs (la plupart 
de format 1824, en noir et blanc) existent déjà, 
représentant plus de la moitié des objets et monu- 


_ ments anciens de Belgique. Cet inventaire photo- 
graphique est mené par cantons; dès que linven- 


taire d’un canton est terminé il est publié (les 
inventaires des cantons d’Alost, de Chimay, 


- d’Ath, de Bruges sont publiés. Celui de Liège sera 


1. L'Institut publie, depuis 1958, un bulletin annuel 
d'environ 180 pages dont 50 d'illustrations. 


terminé l’année prochaine). L'inventaire photo- 
graphique a une utilité véritable, car, dès mainte- 
nant la majorité des études archéologiques et 
artistiques relatives à la Belgique sont illustrées 
à partir de ses documents. 

On commence, d'autre part, à constituer a 
l'Institut, avec beaucoup de prudence, une section 
de photographie en couleur, dans laquelle figurent, 
notamment, les tableaux confiés à !’/nstitut pour 
restauration. 


B) Le Laboratoire de recherches physiques et 
microchimiques et €) le Service de conservation, 
indépendants mais en constante collaboration, 
sont chargés de faire l’étude scientifique des 
œuvres d'art, des monuments historiques de Bel- 
gique, de veiller à leur conservation, et éventuel- 
lement à leur restauration. Ils sont à la disposi- 
tion des pouvoirs publics, toutes les collections 
publiques du pays peuvent s'adresser à eux, quels 
que soient les problèmes qui se posent. 

Le principe du Laboratoire est, avant tout, son 
caractère scientifique. Quelle que soit l’œuvre étu- 
diée, elle subit toujours un examen scientifique 
préalable. Tandis que, de son côté, l’historien ras- 
semble les documerits qui la concernent, le Labo- 
ratoire étudie les couches picturales, les repeints, 
les maladies, l’altération des monuments (re- 
cherches microphysiques et chimiques). 


Cette connaissance approfondie de l'œuvre a 
pour but d’établir la meilleure méthode de conser- 
vation, de préconiser des rernèdes a ses maux, 
de la préserver pour un avenir lointain. 


Les travaux de laboratoire étant terminés, 
l'œuvre d'art est alors étudiée pour elle-même, 
d'un point de vue purement esthétique. Il est très 
important, dans cette collaboration entre la 
Science et l'Art, de savoir faire le point entre la 
technique et l’histoire de l’art : l'Institut y veille 
tout particulièrement. 

Au cours des dix dernières années, le Labora- 
toire a examiné environ 3.500 monuments histo- 
riques, œuvres d’art et antiquités; le Service de 
conservation a traité environ 2.000 œuvres d'art 
(peintures, sculptures sur bois et sur pierre, armes 
et objets de métal, monuments historiques). 


D) La quatrième section, enfin, est constituée 
par le Service des fouilles, qui a pour tache 
d'entreprendre des fouilles systématiques dans les 
différents sites archéologiques du pays, d’en 
publier régulièrement les résultats, de veiller à la 
conservation des produits de fouilles en collabo- 
ration avec le Laboratoire et le Service de conser- 
vation, et d’aider les organismes et personnes 
qualifiés qui désirent entreprendre des fouilles. 


Le Centre national de recherches « Primitifs 
Flamands », bien qu’il soit installé dans les 
mêmes bâtiments que l’/nstitut, et qu'il soit placé 
sous la même direction, est totalement indépen- 
dant. Il reçoit des subsides du Ministère de 
l’Instruction publique, et a un budget indépen- 
dant. 


Son travail de documentation et de publication 
est considérable. Il comprend une bibliothèque 
spécialisée où sont classés tous les ouvrages et 
les publications relatifs aux Primitifs flamands 
(1.400 volumes environ), une photothèque compo- 
sée de 12.500 photographies d’ensembles et de 
détails de tableaux flamands du xv° siècle con- 
servés en Belgique et à l'étranger, une impor- 
tante documentation sous forme de fiches et 
de dossiers (il existe un triple classement : par 


pays où sont conservées les œuvres, par noms 


d'artistes, et par thèmes iconographiques; en 
outre, plus de 4.000 dossiers — un par œuvre —, 
contiennent tous les renseignements qui ont pu 
être recueillis sur les tableaux), une section de 
sources d'archives et sources littéraires relatives 
aux Primitifs flamands. 


Le Centre, placé sous la présidence de 
M. Jacques Lavalleye, professeur à l’Université 
de Louvain, publie trois séries d'ouvrages consa- 
crés à l'étude des Primitifs flamands : le Corpus 
de la Peinture des anciens Pays-Bas méridionaux 
au XV® siècle. (Ont paru : Le Musée communai 
de Bruges, 1951; La Galerie Sabauda de Turin, 
1952; The National Gallery, London, 1953-1954; 
Stedelijk Museum voor Schone Kunsten, Brugge, 
1957.) Le Répertoire des peintures flamandes des 
XVe et XVI*° siècles (Collections d’Espagne, 
1953); Les Contributions à Vétude des Primitifs 
flamands (dont De Oorspronkelijke plaats van 
het lam Godsretabel, 1952; L’Agneau mystique 
au Laboratoire. Examen et traitement, 1953). 


Pour diriger tous ces travaux, le Professeur 
Coremans est aidé par un personnel scientifique, 
technique et administratif. Les Archives photo- 
graphiques comprennent 21 membres (5 universi- 
taires, historiens d’art et archéologues, 12 tech- 
niciens-photographes, 4 membres du personnel 
administratif); Le Laboratoire comprend 8 mem- 
bres (6 universitaires, chimistes et physiciens, 
2 techniciens); Le Service de conservation est 
composé de 6 personnes (1 universitaire, 5 tech- 
niciens restaurateurs), auxquelles peuvent s’ajou- 
ter de 6 à 15 stagiaires placés sous la direction 
d'un restaurateur en chef; Le Service des fouilles 
comprend 8 membres (3 universitaires, archéo- 
logues-fouilleurs, 3 techniciens, 2 membres du 
personnel administratif); Le Centre « Primitifs 
flamands » comprend 3 universitaires, des colla- 
borateurs temporaires, en nombre variable, et 
1 membre du personnel administratif. 


Encouragé par les résultats qu’il a obtenus jus- 
qu'ici, et par l'effort que fait la Belgique dans le 
domaine de la recherche scientifique, l'Institut 
cherche dans l’avenir à étendre son action, à aider 
de plus en plus les musées de province; il ouvrira 
bientôt un «Institut de restauration », destiné à 
former de jeunes restaurateurs belges et étran- 
gers; le service de photographie en couleur sera 
amplifié; la construction d’un bâtiment devant 
abriter l’Institut (actuellement installé au Palais 
du Cinquantenaire) sera commencée prochaine- 
ment. Ces entreprises, dont chacune est écrasante, 
reposent toutes sur les épaules de notre ami 
M. Paul Coremans que nous sommes heureux de 
féliciter de son courage et des si beaux résultats 
déjà obtenus. 


Gane 


MUSEES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 

Aux Editions des Musées na- 
tionaux vient de paraitre, avec une 
introduction de M. Sidet (qui a donné 
l'impulsion au travail et qu’on doit 
remercier) et une préface de M. Ger- 
main Bazin, le premier volume d’une 
série de catalogues sommaires illus- 
trés des peintures du Louvre. Cette 
entreprise très importante était très 
vivement souhaitée en France et à 
l'étranger, et on doit en féliciter le 
Musée et les auteurs, M. Charles 
Sterling et Mme Adhémar. 

Ce sont des auteurs de catalogues 
réputés, et celui-ci est excellent, dans 
sa concision voulue. C’est le premier 
de treize volumes dans lesquels seront 
reproduites toutes les peintures con- 
servées au Musée, exposées où non. 
On commence ainsi par le xix° siècle, 
et le premier volume va de À à C. 
Les photographies, qui sont bonnes, 
souvent refaites spécialement pour le 
livre, sont données en tête; puis 
viennent les notices, brèves et pré- 
cises, donnant les indications de di- 
mensions, de technique, de prove- 
nance et celles qui sont portées sur 
la toile ou derriére elle. 

Ce travail très remarquable fera 
honneur à la France. Il permettra 
d'attendre le Catalogue scientifique 
qui s'adresse à un public différent, et 
qui est en cours. On n'oubliera pas 
combien le travail est énorme, car le 
Louvre conserve quatre mille tableaux. 

fo) 

Le Cabinet des Estampes de la 
Bibliothéque Nationale a pu acheter, 
grace a un crédit exceptionnel fourni 
par M. Julien Cain, une gravure 
inconnue de Jean Duvet, un Saint 
Michel terrassant le Dragon, qui 
serait un des tout premiers burins 


français connus. 
° 


Sur les nouvelles salles du Musee 
de l'Homme, consacrées à l'Afrique 
noire, voir l’article de M. R.-J. Mou- 
lin dans les Lettres françaises du 


9 octobre. 
[e) 


Le Musée du Petit Palais a 
renouvelé sa présentation du fonds 
permanent, Hommage aux grands 
donateurs, en donnant une grande 
place au Livre illustré. 

o 

Un haut relief de bronze, œuvre 
de Jean Arp, décore le mur extérieur 
de la bibliothèque de l'Unesco. 


M. Yvan Christ nous apprend qu'il 
n'y a plus de conservateur au Musée 
de Mâcon et qu'il n’y a plus de mu- 
sée, les salles de l'Hôtel de Ville... 
hébergeant depuis plusieurs mois une 


exposition d'urbanisme local (Arts, 
Loe OCEs)s 

o 
Les nouvelles salles du Musée 


historique lorrain, au Palais ducal 
de Nancy, ont été inaugurées le 
11 octobre 1958. A cette occasion 
M. Pierre Marot a reçu son épée 


d’académicien. 
O 


Le Réveil de saint Jérôme, copie 
exécutée par Courbet, en 1840, d’après 
un tableau de Guerchin, du Louvre, 
vient d’être acquis par les amis de 
Courbet, pour le Musée d’Ornans. 

O 

Le Musée de Versailles s’est 
enrichi, grâce à la comtesse Niel, 
d'un plâtre original de Pajou, Allé- 
gorie de la naissance du Dauphin: et 
grace au comte A.-J. de Noailles, 
d'un vase de porcelaine de Saxe. 

fe) 

Le Département des Antiquités 
grecques et romaines du Louvre a 
acquis une statue en marbre de la 
Fortuna de Vienne provenant de 
Sainte-Colombe (Isére), qui sera dé- 
posée au Musée de Vienne. 

© 


ANGLETERRE 


La Tate Gallery a reçu notam- 
ment en don de M. Nils Terch, de 
Stockholm, une Femme en rouge du 
peintre contemporain Evert Lund- 
quist, ainsi que des dessins de Evie 
Hone pour les vitraux de la chapelle 
d’Eton College, légués par la sœur 
de l’artiste. 


ce] 
Les Instituts Warburg et Cour- 
tauld sont installés dans Bloom- 


sbury. Cette nouvelle installation per- 
met d’exposer les collections de 
tableaux et de dessins de l’Institut 
Courtault, et permettront mieux aux 
célèbres instituts d’accueillir les élè- 
ves et les travailleurs. 

ie) 

L'éditorial du Museums Journal 
(n° 8, nov. 1957) étudie la question 
du Musée «Temple des Muses », 
et se demande si les trésors d’art 
peuvent être conservés dans les 
églises. 


AUTRICHE 


Le Couvent des Ecossais, le plus 
ancien des couvents existant a Vienne, 
a célébré a la mi-novembre le hui- 
tiéme centenaire de sa fondation. Il a 
été fondé par les moines bénédictins 
iro-écossais qui furent appelés par le 
duc de Babenberg Heinrich Jasomir- 
gott (1114-1177) à Vienne, qu'il avait 
élevée au rang de ville résidentielle 
et de capitale de l'Autriche. Au 
cours des siècles, ce couvent joua un 
rôle prépondérant dans la vie cultu- 
relle et spirituelle de l'Autriche. Son 
école, dont la création remonte aux 
premières années d'existence du cou- 
vent, s'appelle, depuis 1807, « Gymnase 
des Ecossais », et est un des établis- 
sements d'enseignement les plus an- 
ciens et les plus considérés d'Autriche. 
Le Couvent des Ecossais est aussi 
étroitement lié par la personnalité de 
nombreux savants avec l'Université de 
Vienne, depuis la fondation de cette 
dernière en 1364. Depuis 1945, le 
Couvent des Ecossais abrite aussi 
l « Académie catholique de Vienne », 
fondée à cette époque. A l’occasion 
de la fête du huitième centenaire, 
l’abbé-primat de l’ordre des Béné- 
dictins, Dom Bernardus Kaelin, a 
élevé l'Eglise des Ecossais au rang de 


basilique. 
fe) 


La souscription du troisième Em- 
prunt pour la Reconstruction 
des Eglises, qui est émis par la 
S. A. pour l’encouragement d’entre- 
prises économiques et de projets de 
construction, a été cloturé avec un 


total souscrit de 75 millions de 
schillings. 

O 
BELGIQUE 


A Bruxelles, une « maison patri- 
cienne » datant du xvii° siècle, sise 
10, rue du Chêne, est devenue annexe 
du Musée communal. Cette maison 
fut la poste aux lettres de 1750 à 1794, 
c'est-à-dire que de la partirent tou- 
tes les lettres des Bruxellois pour 
l'étranger. 

fe) 
CHINE 


M. Michel Beurdeley, l’expert des 
ventes publiques, spécialiste de l’art 
chinois, raconte (I’Gjil, nov.) son 
voyage touristique en Chine, voyage 
qu'il voulait faire depuis vingt ans; 


3 


un 


il juge « décevante » sa visite aux 
musées; a Pékin, il n’a vu « aucun 
ensemble complet», le Musée de 
Nankin lui a semblé «un des plus 
complets, et des mieux aménagés du 
point de vue éducatif ». Il n’a ren- 
contré aucun spécialiste dans les 
musées ou ailleurs « qui parlat un 
seul mot d’anglais ou qui voultt le 


parler ». 
o 


ESPAGNE 


Fernando Chueco Goitia, Madrid y 
sitios reales. Ce volume fait partie 
de la collection « Arte de España », 
dirigée par notre collaborateur 
M. José Gudiol Ricart, et qui a pour 
but de publier une étude complète 
des richesses artistiques de l'Espagne. 
M. Chueco Goitia étudie le dévelop- 
pement de Madrid, du point de vue 
historique et artistique; une partie 
importante de son ouvrage est consa- 
crée aux musées et aux maisons 
royales de Madrid. 


9 


Nous sommes heureux de féliciter 
la Fondation Lazaro Galdiano, 
dirigée par M. Camon Aznar, qui 
vient de recevoir la médaille d’hon- 
neur, la plus haute récompense décer- 
née par l’Académie royale des Beaux- 
Arts de San Fernando, de Madrid. 
En dehors de l'installation et de 
l'entretien de son magnifique musée, 
la Fondation Lazaro Galdiano a de 
multiples activités : protection des arts 
et du patrimoine national, restaura- 
tions, fouilles, publications de la revue 
Goya et de divers ouvrages artistiques. 


° 
ETATS-UNIS 


La réouverture du Museum of 
Modern Art de New. York a été 
saluée notamment par un article de 
Mme Ahne B. Saarinen dans te New 
Yorr Times. : 

fe) 


La Walters Art Gallery de Bal- 
timore présente plus de cent objets 
liturgiques tirés de ses réserves, d’ot 
ils sortent pour la première fois 
depuis plus de vingt-cing ans. 


O 


Une sculpture gothique allemande 
représentant le Christ entrant à Jéru- 
salem, du type appelé Palmesel, est 
entrée au Musée de Detroit (don 
Mrs. Lilian Henkel Hass, 1957). Voir 


4 


sur cette pièce rare (il n’en existe 
qu'une seule autre de ce type aux 
Etats-Unis, celle des Cloisters de New 
York), un article de Mme Corgan 
dans le Bulletin du musée (1957-1958). 
D’autre part, le musée a recu en 
don de Mr. et Mrs. Henry Ford II 
une des plus belles piéces de la por- 
celaine de Meissen, un grand vase a 
décor japonais (cf. M. Paul L. Gri- 
gaut dans le n°3 du Bulletin du 
musée, 1957-1958). 
fe) 


Le 11 octobre dernier, a été inau- 
guré le Cullinan Hall, nouvelle addi- 
tion au Museum of Fine Arts 
d'Houston (Texas). Don de Miss 
Nina Cullinan, en mémoire de ses 
parents, le Cullinan Hall est le pre- 
mier musée entièrement exécuté par 
l’architecte Mies van der Rohe. Il 
comprend notamment plusieurs ate- 
liers, une bibliothèque de travail et 
des magasins. Son directeur, M. Lee 
Malone, avait organisé une exposi- 
tion intitulée “ The Human Image ”, 
pour l'inauguration du nouveau bati- 


ment: 
fe) 


Le Musée historique de Madeline 
Island, dans la baie de Bayfield 
(Wisc.), a été ouvert cet été. Il est 
composé de quatre cabanes de bois, 
dans lesquelles sont exposés des ob- 
jets et documents illustrant l’histoire 
de la région, notamment l’activité des 
Indiens Ojibwey, et des commerçants 
français, anglais ét américains. 

fe) 


Le North Carolina Museum of 
Art a eu la bonne idée de nous 
donner, dans son Bulletin d’été 1958, 
un supplément a son catalogue des 
sculptures. Ceci nous vaut une liste 
avec des photographies et aussi des 
études sur quatre sculptures du Gand- 
hara, deux figures précolombiennes, 
un relief de Timo da Camaino, un de 
Laurana (portrait de Frédéric de 
Montefeltre), un de Benedetto Briosco, 
un de Clodion, une statuette en bronze 
de l’homme d’Etat Daniel Webster 
(1782-1852) par Thomas Ball. Plu- 
sieurs de ces notices sont dues à 
W. R. Valentiner, conservateur, mort 
depuis. Il est notamment l’auteur, 
dans ce Bulletin, d'une étude sur une 
plaque sculptée du xvrr° siècle portant 
le nom du Cardinal de Rohan pour 
qui elle a été exécutée en 1787. Il 
s'agit de la très belle jardiniére de 
la collection Morgan, pièce exception- 
nelle alors. 


Le 1°" novembre deux galeries ont 
été rouvertes au Musée de Phila- 
delphie pour la fameuse collection 
Johnson. La première est consacrée à 
Lorenzetti, Masolino et au triptyque 
par un continuateur de Bernardo 
Daddi. La seconde à Botticelli, Bel- 
lini, Crivelli, Antonello de Messine. 

Le 25 novembre a été ouverte la 
grande aile qui abrite les collections 
d'art décoratif, dont quinze galeries 
d'Americana : meubles, tissus, etc. 
Cette ouverture constitue un événe- 
ment pour les historiens de l’art 
décoratif. 

fo) 


M. Gordon Bailey Washburn, di- 
recteur du Carnegie Institute de 
Pittsburg, publie le 61° rapport an- 
nuel de ce musée. Il a recu 55.000 
dollars en argent pour 1957, et la 
promesse de 110.000 dollars de 1’Al- 
leghany County pour l'Exposition 
internationale qui a eu lieu de décem- 
bre 1958 a février 1959. Les acquisi- 
tions les plus importantes sont des 
ceuvres d’Art d’Extréme-Orient et des 
peintures contemporaines. Les doubles 
de la collection (sept cents ceuvres) 
ont été vendus a New York en vente 
publique. 

o 


Un nouveau musée va être élevé à 
Spokane (Washington). Il s’agit du 
Cheney Cowles Memorial Museum, 
offert par la famille du major Che- 
ney Cowles, de l’Army Air Force, tué 
en service pendant la guerre. Le 
terrain a été offert par Mrs. W. W. 
Powel, en souvenir de son fils, le 
lieutenant Allan Campbell Powell. La 
façade sera en granit brun avec des 
colonnes et des reliefs d'aluminium. 
Un portique unira le musée au Ce- 
race Campbell Memorial Museum 
offert en 1926 à l'Eastern Wash- 
ington State Historical Society, qui 
reçoit aussi le nouveau musée, dont 
le directeur est Mrs. Florence D. 
Reed. 


O 


La National Gallery de Wash- 
ington fait part de deux dons im- 
portants, dont elle a été la bénéficiaire 
grâce à Mrs. Syma Busiel : le célè- 
bre buste en marbre de Diane par 
Houdon, du Salon de 1777, et la 
Rencontre d'Abraham et Melchise- 
dech par Rubens, qui fait partie de 
l'ensemble de peintures commandé par 
l’infante Isabelle d'Espagne à l'artiste 
en 1625. 


= 
. 
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Le 62° rapport annuel du Musée 
de Worcester est donné par son 
président, M. Roger Kinnicult. Com- 
mençant par des regrets sur la mort 
de M. Francis Henry Taylor, ancien 
directeur, il se félicite de la nomina- 
tion de son successeur, M. Daniel 
Catton Rich. Les dons ont été nom- 
breux, surtout dans le domaine de 
l’art oriental et dans celui de l’art 
contemporain. M. Kinnicult note qu'il 
est remarquable que nombre de dona- 
teurs ne résident pas à Worcester. 
Les visiteurs, malgré l'épidémie et le 
mauvais temps ont été aussi nom- 
breux que l'an passé; presque tous 
ont été intéressés par des conférences 
ou des visites guidées plutôt que par 
des visites individuelles. 

Le rapport du trésorier annonce un 
accroissement de 6.400 dollars sur l’an 
dernier. 

M. Daniel Catton Rich, le nou- 
veau directeur, annonce (Bulletin d’or- 
tobre), à son entrée en fonction, son 
programme de travail : élargir et com- 
pléter les collections, renforcer le rôle 
éducatif du musée, présenter des 
expositions d'œuvres jamais vues à 
Worcester, rester ouvert à tous les 


A 


arts, à toutes les époques, à tous les 


styles. _ 
Aw Musée est entré, grace au 
fonds Charlotte E.W. Guffington, 


une peinture de Rembrandt, une Tête 
de saint Barthélemy, des collections 
Fossard (vers 1800) et comte de 
Leusse (1920), datable de 1631 (voir 
sur elle un article de M. Catton Rich 
dans les News Bulletin de novembre). 

Mme Buffington, ancienne Trustee 
du musée, avait dit au président 
qu’elle aimerait que son fonds per- 


mette d'acquérir un Rembrandt: l'ar- 
gent avait été capitalisé dans ce but. 

Le Dr. Horst Vey publie un cata- 
logue des Dessins européens du mu- 
sée; cent-trente trois dessins sont 
soigneusement étudiés. Il s’agit sur- 
tout d'œuvres de la Renaissance et 
du xvri* siècle, d’un Gillot, d’un van 
Gogh. 

Gee 


GRECE 


Nous empruntons a M. O. Sargnon 
(Revue archéologique, 1958, tome 1) 
quelques éléments de la description 
qu'il donne des nouvelles salles pré- 
helléniques du Musée national 
d’Athènes, dont nous avions annoncé 
la réouverture en juillet 1957. Les 
multiples témoignages des civilisa- 
tions du Néolithique et de l’âge du 
bronze, de taille menue, et de mo- 
dèle répété à de nombreux exem- 
plaires sont très heureusement pré- 
sentés : tandis que les types différents 
de bractées de Mycènes sont exposés 
côte à côte, les éléments semblables 
sont amoncelés sur un plateau. Du 
velours rouge ou vert avive l'éclat de 
Yor, tandis que les vases en terre 
cuite sont placés directement sur la 
plaque de verre. Enfin de petits 
objets en nombreux exemplaires sont 
accrochés sur des plaques tendues de 
tissu, découpées selon des schémas 
variés, plats ou étagés. 


o 
ITALIE 


Le professeur Richard Krautheimer 
a fait (grâce au Phyllis Lambert 
Architectural Research Fund de l’Ins- 


titute of Fine Arts de New York) 
des fouilles dans la première basi- 
lique de San Lorenzo fuori le 
mura a Rome. Elles ont permis de 
retrouver une basilique aussi grande 
que Saint-Jean-de-Latran, dont la nef 
était accompagnée de deux bas-côtés 
qui se continuaient autour de l’abside, 
formule très rare. Cinquante-sept 
colonnes de marbre gris et de granit 
portaient une architrave. Le pave- 
ment était fait de tombes; autour 
d'elles on a retrouvé des vases à boire 
qui suggèrent que des banquets funé- 
raires avaient lieu dans la basilique. 


fo) 
PAYS-BAS 


La célèbre collection van Beunin- 
gen, dont on a vu les chefs-d’ceuvre 
au Petit Palais ily a quelques 
années, a été acquise pour plus d’un 
milliard et demi de francs (12 millions 
de gulden) à ses héritiers par la ville 
de Rotterdam et l'Etat. Elle sera 
remise au Musée Boymans qui, pour 
cette raison, portera désormais le 
nom de Musée Boymans-van Beu- 


ningen. 
fe) 


YOUGOSLAVIE 


La collection d’objets d'art du haut 
moyen age du Musée archéologique 
de Zagreb est présentée dans la 
Revue archéologique de janvier-mars 
1958, par M. Zdenko Vinski (article 
écrit en 1952). Il énumére les endroits 
où ont été faites les trouvailles de 
ces œuvres exécutées par les Croates 
pannoniens (Ix-x° siècle). 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


L'amiral Durand-Viel a remis en 
octobre dernier la Légion d’honneur à 
l’abbé Breuil. La salle de préhis- 
toire du Musée de Saint-Germain a 
pris le nom de salle Henri Breuil. 


La maison d’un important mar- 
chand anglais aux Etats-Unis au 
début du xvrrr° siècle est reconstituée 
sous le nom de Prentis-Murphy 
Rooms à la New Hampshire His- 


torical Society (Concord), en souve- 
nir de David Edward Murphy, dont 
la veuve et le beau-frère ont donné 
les objets. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Par arrêté du 10 octobre 1958, 
M. Jean-Maurice Rouquette, con- 
servateur stagiaire des musées d'Arles, 
est titularisé dans le grade corres- 


pondant à son emploi à compter du 
1°" août 1958 (J. O., 6 nov.). 
fo) 


M. Kristian Jakobsen, Danois, a 


été nommé assistant du conservateur 
du Musée de Worcester, à la suite du 
retour à Cologne du Dr Horst Vey, 
M. Jakobsen est un spécialiste de 
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l'art d’Extréme-Orient, et a été 
conservateur du Musée de Hamburg. 


O 


Mme Olga Paris Berendson a 
été nommée assistante du conserva- 
teur des estampes et dessins au 
Cooper Union Museum. 


ie) 


Mme Sue Schiller est nommée 
assistante du conservateur des Prints 
and Drawings au Metropolitan Mu- 
seum; ainsi que Mme Caroline 
Karpinski. 


M. Edgar Joseph Munhall a recu 
son “master of Arts” de l’Institute 
of Fine Arts de l’Université de New 
York avec un travail sur les statues 
dans les peintures de Watteau. 


Ont recu le méme “degree”, Mar- 
kel Bruce Berger pour : The early 
style of Henri Matisse, Marie Crespi 
Keith pour : The early development 
of Anthonis Mor (1544-1552), Sarah 
Lichtenstein pour Romantic elements 
in the style of Cézanne, Selma Podnus 
Pfeiffenberger sur The globe and the 
cercle in the Paintings of Hierony- 
mus Bosch. 


Le professeur Weinberger, de la 
New York University, prend sa re- 
traite aprés avoir enseigné les beaux- 
arts à l’Institute of Fine Arts depuis 
1937. Elève de Wülflin, il a enseigné 
a Nuremberg, Munich, puis Londres 
et Edimbourg. Il a travaillé sur les 
primitifs allemands et flamands; il a 
pu achever un livre sur Michel-Ange, 
et il en prépare un autre sur Nicolas 
et Giovanni Pisano (Cf. Institute of 
Fine Arts News, fall 1958). 

fo) 


M. Henri Marceau, directeur du 
Musée de Philadelphie, entre dans 
notre Conseil de Direction. 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


Un décret modifiant l’article pre- 
mier du décret du 7 juin 1949, por- 
tant réorganisation du Conseil su- 
périeur de l’enseignement des 
beaux-arts, est paru au Journal 
Officiel (29 oct.) : 

ARTICLE PREMIER. — L/article pre- 
mier du décret du 7 juin 1949 est 
complété ainsi qu'il suit : Membres 
de- droit : le secrétaire général de 
l'Ecole nationale supérieure des 
Beaux-Arts. 

ART. 2. — [L'article 3 du décret 


susvisé est modifié ainsi qu'il suit : 
« Le Conseil est présidé par le mi- 
nistre. En son absence, la présidence 
appartient au directeur général des 
Arts et des Lettres, ou, a son défaut, 
au directeur de l'Ecole nationale 
supérieure des Beaux-Arts. 

« En l'absence des personnalités 
désignées ci-dessus, le doyen d'âge 
des membres étrangers à l’école pré- 
side la séance. 

« Le secrétaire général de l'Ecole 
nationale supérieure des Beaux-Arts 


remplit les fonctions de secrétaire. » 
fo) 

Un décret modifiant la loi du 
23 juin 1941 relative à l'exportation 
des œuvres d’art a paru (J. O., 
8 nov.). L'article 7 de ladite loi est 
abrogé et remplacé par les disposi- 
tions suivantes : « Les dispositions de 
l’art. 4 de la présente loi ne s’appli- 
queront pas aux œuvres d'art impor- 
tées qui auront été déclarées à l’en- 
trée, toute justification devant être 
fournie par l’importateur. » 


CONGRES, ÉCOLES, CONFERENCES 


‘Ont été admis par concours dans 
la section supérieure de l'Ecole du 
Louvre (élèves agréés) à la session 
d'octobre 1958, par ordre de mérite, 
M. Albert Le Bonheur, Miles Mi- 
reille Luginbuhl, Geneviève Dollfus, 
Hélène Trocmé, MM. Henri Mar- 
chal, Jacques Manoury, Miles Ber- 
nadette Letellier, Françoise Coulan- 
mes (Us OFS Ore 

O 


Au Musée des Beaux-Arts de Bos- 
ton, M. William J. Young, directeur 
du Laboratoire de Recherches, avait 
organisé en septembre dernier, pen- 
dant quatre jours, un séminaire 
destiné aux directeurs et conserva- 
teurs de musées, afin d'étudier l’ap- 
plication de la science à l'examen des 
œuvres dart, «d'établir un rappert 
plus étroit entre l’art et la scien- 
ce ». Les participants insistèrent 
notamment sur l'importance des mé- 
thodes scientifiques les plus récentes, 
qui doivent être appliquées pour 
résoudre les problèmes de recherches 
et didentifications, qui se posent dans 
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les musées. Parmi les orateurs, ci- 
tons notamment le Dr E. T. Hall, du 
Laboratoire de Recherche d’Art et 
d'Archéologie de l’Université d’Ox- 
ford, et le Dr E:V. Seyre, du 
Département de Chimie des Brook- 
haven National Laboratories d’Ufton, 
Long Island, qui a appliqué a 
létude de l’archéologie, les méthodes 
de recherches nucléaires. 
o 


Le professeur Wittkower a con- 
duit un séminaire au Piémont, sous 
les auspices de l’Institute of Fine 
Arts de New York: ce séminaire 
était consacré à l'architecture du 
XVII et du xviri* siècle dans cette 
région. 

fe) 

M. le Professeur Charles Del- 
voye, notre collaborateur, a assisté, 
du 6 au 13 septembre, au VII° Con- 
grés international d’Archéologie 
classique, à Rome et à Naples. Il 
y a fait une communication sur « la 
Survivance des nymphées romaines 
dans certaines fontaines d’atrium des 


basiliques paléo-chrétiennes ». Se 
rendant ensuite à Munich, M. Char- 
les Delvoye a assisté au XI° Con- 
grès international d'Etudes by- 
zantines (15 au 20 septembre). La 
communication qu'il a présentée était 
consacrée aux « Fouilles de monu- 
ments paléo-chrétiens » qu'il a 
conduites à Xanthos, en 1955 et en 


1956. 
fe) 


Un Congrès de l’Archéologie 
sous-marine s’est tenu a Albenga 
pendant quatre jours. Y participaient 
MM. Amedeo Maimé, Bernabo Brea, 
Nino Lamboglia, Fernand Benoit, 
Henry Gallet de Santerre, Miguel 
Oliva Prat et Tarradell, ainsi que les 
plongeurs. Parmi les questions sou- 
levées, notons celle de la protection 
des épaves et celle du droit des 
pêcheurs et plongeurs. 

On sait que parmi les trouvailles 
récentes, en plus de celle d’Albenga 
(1950), de celles dirigées par 
M. F. Benoît, on peut citer celle de 
la cargaison antique engloutie près 


#1 


de Vile de Spargi, au nord de la 
Sardaigne (naufrage daté d’aprés les 
amphores des années 120-100 avant 
J.-C.) (Cf. Revue des Deux Mondes, 
ec 

fo) 


Le Warburg Institute organise 
un cycle de conférences (novembre 
1958-juin 1959) sur le conflit entre le 
paganisme et la chrétienté au iv‘ 
siècle. Ce cycle promet d’être inté- 
ressant, et réunit des spécialistes 
anglais, américains, français et alle- 
mands. 

fe) 


Une conférence pour la conser- 
vation des œuvres d’art a eu lieu 
au Musée de Brooklyn grace a un 
don de la Rockfeller Foundation. 
Seize experts des Etats-Unis et du 
Canada avec, pour hôte d’honneur, 
M. Paul Coremans, ont reconnu que 
les conservateurs et les institutions 
qui gardent des œuvres d'art ont la 
responsabilité de les conserver. Or, 
aux Etats-Unis aucune université ou 
école n'offre un cours sur ce sujet 
aux futurs conservateurs ou collec- 
tionneurs, d’où des expériences indi- 
viduelles qui risquent de porter dom- 
mage à l'héritage culturel du pays. 
Il faut donc un bureau central amé- 
ricain qui donnerait des conseils, des 
renseignements, des exemples. 


FRANCE 


Un catalogue réalisé par les soins 
de Mme Vienne a accompagné l’ex- 
position André Lhote du Musée 
d’Art Moderne, présentée par une 
préface de M. Jean Cassou. Des 
notices, des textes de Lhote, une 
bibliographie de ses écrits, des 
extraits de Jacques Rivière, Henri 
Focillon, etc, sur lui, rendent le 
catalogue très utile. 

En même temps paraissait aux 
Editions Weber un album avec un 


texte de Cocteau (présentation de 
l’homme), et un de Courthion (le 
peintre). La formule est heureuse 


(5° Cahier de la peinture). 
[e) 


La Société des Peintres-graveurs 
a fait son exposition annuelle dans 
la galerie Mansart de la Bibliothè- 
que Nationale. 
o 
Le Musée Galliera a présenté en 
octobre une exposition des œuvres 


La conférence, sous la direction de 
Mr. et Mrs. Sheldon Kech, conser- 
vateurs du Musée de Brooklyn, 
comprenait notamment M. Richard 
Buck, de l’Inter-Museum Conserva- 
tion Association, et Mr. W.G. Cons- 
table, président de l'International 
Institute for Conservation. 

O 

M. Geoffrey Agnew, le grand 
marchand d’art, a la récente assem- 
blée annuelle de Artists General 
Benevolent Institution, parle de «la 
mode, à mon avis, trop grande de 
favoriser uniquement les jeunes »; il 
regrette que les personnes encoura- 
geant les arts ne montrent pas plus 
d'esprit de discrimination, et il si- 
gnale qu'il y a, quand même, des 
artistes de trente ou quarante ans à 
encourager. Le rapport de l’'Institu- 
tion prouve, d’ailleurs, qu’elle a été 
à même de soulager tous les cas de 
misère qui lui ont été signalés cette 
année. 

fo) 

Notre collaboratrice, Mlle S. Gra- 
net, a fait une conférence sur la 
décoration sculptée de la place de 
la Concorde à l'Ecole des Chartes 
le 16 décembre. 

fo) 


Notre ami, M. Louis Grodecki, 
a entrepris une série de conférences 


EXPOSITIONS 


d'artistes japonais à Paris. Voir 
les articles qu’Alain Jouffroy et 
Michel Courtois consacrent à ces 
artistes dans Arts (n° 694). 

Puis le musée a rendu hom- 
mage au graveur Soulas dans une 
grande rétrospective organisée par 
M. L. Jondot. 


Le Musée Guimet expose des 
bas-reliefs du Gandhara, présen- 
tés par Mlle Auboyer, ainsi que des 
fresques de l’Asie centrale. 

fo) 

Au Musée des Beaux-Arts de 
Dijon, M. Pierre Quarré a ouvert 
encore une exposition, consacrée, ce 
mois-ci a la peinture des Salons 
de 1850 à 1900, quarante-trois 
tableaux, ceuvres données par des 
artistes et surtout envois de l'Etat. 
Dans une spirituelle préface, M. Jac- 
ques Dupont 
consultation populaire, instituée par 
le conservateur, sera « favorable a 


se demande si cette. 


d’un grand intérêt sur le vitrail 
français au Musée des Arts déco- 
ratifs (nov.-déc.). 

fo) 


M. Braat, rédacteur en chef de- 
puis vingt-cinq ans du journal d’art 
Kroniek van Kunst en Kultur, en 
même temps que poète et essayiste, 
faisait, le 7 novembre, à l’Institut 
néerlandais une conférence intitulée 
Audace et fantaisie dans les arts 
plastiques des Pays-Bas, deux 
qualités qu'il nous fit découvrir dans 
ses compatriotes, peintres, sculpteurs 
et poètes du xx‘ siècle. Il effleura 
le fantastique de van Gogh, définis- 
sant le fantastique «l’exaltation de 
Vinattendu », et s’étendit sur de nom- 
breux artistes (nous avons retenu les 
noms de Langeweg et Roelofz), plus 
expressionnistes que surréalistes. 

O 

M. Clarence H. Carter, peintre 
et dessinateur publiciste, a donné au 
Toledo Museum of Art, une confé- 
rence illustrée, destinée à montrer 
comment les beaux-arts peuvent être 
utilisés avec profit à des fins com- 
merciales. 

ie) 

Miss Isabel C. Herdle a fait, le 
15 décembre, une conférence à la 
Memorial Art Gallery de Rochester : 
Paris through her Artists Eyes. 


ce retour au passé ». Il ne le pense 
que sous certaines formes différentes 
de celles «de mode dans les démo- 
craties populaires », mais nous an- 
nonce avec sa haute autorité de 
président des Amis du Louvre que 
« opinion est loin d’être acquise 
autant qu'on l’imagine à la peinture 
non figurative ». 


Un registre est mis a la disposition 
des visiteurs qui expriment sur cette 
manifestation des opinions opposées. 
M. Quarré pense a demander aux 
visiteurs d’indiquer leur age, ce qui 
permettrait d’aller plus loin dans ses 
sondages d’opinion. 


O 


M. J. Thirion a organisé à 
Levens, dans le comté de Nice, le 
pays natal du maréchal André 
Masséna, une exposition historique 
à laquelle M. Hildesheimer, des Ar- 
chives de Nice, avait également 
contribué. 


ALLEMAGNE 


Le Musée de Berlin-Dahlem a 
exposé, du 5 octobre au 23 novembre, 
un choix de tableaux impression- 
nistes de la collection Emil G. 
Buhrle, de Zurich. Cette exposi- 
tion, organisée par M. Leopold 
Reidemeister, est composée d’un 
excellent choix de tableaux de cette 
collection, dont nous avons longue- 
ment parlé dans notre Chronique de 
septembre dernier. On peut regretter 
toutefois que le beau Gauguin, la 
Source mystérieuse, n'y figure pas. 

Le Musée de Charlottenburg a 
ensuite exposé la collection. 

fe) 

Le 2 novembre, une importante ex- 
position a été ouverte a Berlin-Est, 
sous le titre de Trésors de la culture 
sauvés par l’Union soviétique. Il 
s'agit d’un choix des meilleures pièces, 
parmi les un million cinq cent mille 
objets de tous genres retrouvés par 
l'armée soviétique dans les ruines de 
Berlin et d’autres villes allemandes. 
Restaurées par les Russes, elles sont 
en excellent état; la présentation est 
remarquable malgré le temps limité 
dont les organisateurs disposèrent. 

L'exposition comporte surtout des 
collections égyptiennes, grecques et 
romaines. On peut admirer d’impor- 
tants fragments de l'autel de Zeus 
de Pergame, des tissus coptes, des 
sculptures gothiques allemandes, des 
œuvres du Quattrocento italien. La 
peinture européenne du xv° au xIx° 
siècle est représentée par des ta- 
bleaux provenant des musées de 
Leipzig, Gotha et Potsdam, et du 
Musée national de Berlin. Citons le 
Gothaer Taicbespaar, le Mulâtre de 
Frans Hals, le Mat de cocagne de 
Goya et plusieurs Menzel. Quant aux 
dessins et gravures, ils proviennent 
surtout de Dresde, Berlin et Dessau. 
Le catalogue, d’une excellente présen- 
tation, comporte mille trois cent qua- 
tre-vingt-dix-neuf numéros et cent 
quarante-quatre reproductions. Le re- 
tour de ces trésors confére a nou- 
veau à l'Ile des Musées à Berlin sa 


signification internationale. 
O 


ANGLETERRE 


Une exposition (organisée par le 
journal Express and Star) des Tré- 
sors des collections privées du 
Staffordshire, Shropshire, Worces- 
tershire, a été inaugurée le 22 octo- 
bre par Sir Charles Wheeler à l’Art 
Gallery de Wolverhampton. II 
s'agit de collections anciennes et 
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aussi récentes et en cours de for- 
mation. On y voit des œuvres (trois 
cents) surtout anglaises, de l’argen- 
terie (Lord Bradford et Lord 
Shrewsbury), des meubles (M. M.H. 
Rollason), des céramiques, et quel- 
ques peintures, dont un charmant 
portrait de Mrs. Ryder par Reynolds. 
fo) 

ARGENTINE 

Une très belle exposition d'Art 
thibétain a eu lieu l'été dernier, au 
Musée national des Beaux-Arts de 
Buenos Aires. 

Organisée par la Sociedad Amigos 
de Arte Oriental, elle réunissait plus 
de cent cinquante chefs-d’ceuvre, en 
bronze, en cuivre, statuettes de divi- 
nités, la plupart du xviri® siècle, des 
motifs en os sculpté, et des objets 
rituels, moulins a priére, reliquaires, 
lampes votives, poignards, trompet- 
tes, vases et coupes rituels. 

Quelques-unes de ces pièces avaient 
été prêtées par le Museo Etno- 
grafico, aidé par divers collection- 
neurs, dont certains s'étaient montrés 


particulièrement généreux, notam- 
ment MM. Alberto Ratl Beaux, 
Ernesto Herzfeld, José Pereyra 
Kafer... 


Le beau catalogue comportait un 
trés utile glossaire des noms des di- 
vinités thibétaines et bouddhiques, et 
des mots particuliers au folklore ou 
au panthéon thibétain. 


O 


CONGO BELGE 


Léopoldville a organisé une ex- 
position illustrant l'évolution de la 
politique indigène au Congo, de la 
Chefferie à la Commune. On sait 
qu'il y a à Léopoldville un Musée 
de la vie indigène. 

fe) 


ETATS-UNIS 


Le Metropolitan Museum a ex- 
posé en octobre quatorze Maitres 
américains de l’époque coloniale 
à nos jours, c’est-à-dire des œuvres 
de Gilbert Stuart, Copley, sept mai- 
tres du xix° siècle dont Mary Cas- 
satt, Childe Hassam, George Inness. 
Le xx° siècle était représenté par 
E. Hopper, John Marin, Georgia 
O’Keefe. Cette exposition était remar- 
quable, tant par sa présentation que 
par la qualité des œuvres exposées. 
Winslow Homer en était absent; il 
fera l’objet d’une exposition spéciale, 
qui sera montrée au Metropolitan 
Museum, après la National Gallery de 
Washington. 


M. Hyatt Major a organisé au 
Metropolitan Museum une amu- 
sante exposition représentant le pu- 
blic regardant des œuvres d’art. 
Il commence par des lithographies 
de Daumier, continue par des œuvres 
de Charlet, Gavarni, et aussi de 
Degas, Chardin, Lawrence. Il ter- 
mine par des caricatures du New 


Yorker et par des photographies 
contemporaines. 

O 
Cinquante des plus importantes 


peintures du City Art Museum de 
Saint-Louis ont été exposées par le 
directeur, M. Charles Nagel, au pro- 


fit du musée a la Galerie Wil- 
denstein de New York en no- 
vembre. 


fe) 

Le Musée: de la Science et de 
l’Industrie, de Chicage, vient d’ou- 
vrir sa nouvelle exposition Moto- 
rama. Installée dans les laboratoires 
de la Compagnie General Motors, 
l'exposition explique l'historique des 
transports, montre les progrès réali- 
sés dans ce domaine, et essaie d’ima- 
giner le développement et les pro- 
grès à venir. 

fe) 

Le Pomona College de Claremont 
(Californie) a ouvert une galerie 
dart appelée the Gladys K. Mont- 
gomery Art Center, qui, selon le 
Dr. Peter Selz, servira à l'éducation 
artistique des élèves de toute la 
Californie du Sud. 


O 


Le County Museum de Los An- 
geles a ouvert huit galeries pour 
exposer le développement de l’art au 
xIXx° et au xx° siècle. Cette nouvelle 
installation est due à M. James 
H. Elliot, conservateur adjoint. 

Une exposition Daumier a eu lieu 
en novembre au musée. Des gravu- 
res, des dessins, des sculptures, et un 
certain nombre de peintures y ont 
été réunies. Un catalogue remarquable 
décrivait cet ensemble. Une exposition 
van Gogh est présentée maintenant 
(10 déc.-18 janv.). 

O 


Le Musée de Philadelphie a 
exposé en décembre un bel ensemble 
de dessins et d’estampes de Cochin 
jeune (1715-1790); il s’agit de la 
collection personnelle du graveur 
(soixante-neuf dessins et sept cent 
cinquante-huit gravures) montée par 
lui sur de grandes feuilles, et qui 
a servi de base au catalogue dressé 
par Jombert en 1770. 


En novembre, le Musée de Toledo 
a exposé quarante-cing peintures 
contemporaines importantes, exécu- 
tées par les artistes de la Côte 
ouest des Etats-Unis, notamment de 
Mark Tobey. 
fe) 


La National Gallery de Wash- 
ington a présenté, du 23 novembre au 
4 janvier 1959, une exposition con- 
sacrée a Winslow Homer et com- 
posée de deux cent quarante-deux 
tableaux. L'exposition sera reçue en- 
suite par le Metropolitan Museum. 


O 


La Smithsonian Institution, de 
Washington, a inauguré, le 4 oc- 
tobre, une exposition de Dessins de 
Maîtres hollandais (cent cinquante 
dessins de Jérôme Bosch à van 
Gogh), destinée à voyager à travers 
l'Amérique. Elle sera présentée dans 
cinq musées américains, par de prof. 
Dr J.Q. van Regteren Altena, di- 
recteur du Cabinet des Estampes du 
Rijksmuseum, qui est aussi l’auteur 
du catalogue. 

fo) 

Un Musée de l'Air va être créé 
a Washington, le président Eisen- 
hower a signé la loi autorisant la 
Smithsonian Institution à en préparer 
le plan. 

° 

La galerie du Delaware Art Cen- 
ter de Wilmington, dans laquelle 
était placée la collection de peintures 
anglaises préraphaélites fermée cet 
été, a été rouverte en automne après 
un nouvel aménagement. La collec- 
tion avait été donnée par Mr. Samuel 
et Mrs. Mary R. Bancroft. 


ANTIQUITE. 


Des photographies trés bonnes et 
nouvelles de sculptures et de reliefs, 
prises par M. Victor Sumathipala, de 
Colombo, précédées d’un texte précis 
et intéressant de M. D. T. Devendra, 
constituent un ouvrage attrayant sur 
l'art « classique » à Ceylan, c’est- 
à-dire les années de 300 avant J.-C. 
à 1000 après. Cet art s’est déve- 
loppé à la Cour des premiers rois, à 
Anuradhapura. | 

Classical Sinhalese Sculpture..., par 
D. T. Devendra, sometimes Assis- 
tant Archaelogical Commissionner 


ITALIE 


En octobre 1957 se tenait 4 Milan 
une exposition internationale de pho- 
tographies aériennes archéologi- 
ques. M. Raymond Chevalier en 
démontre toute l’utilité dans le tome I 
de la Revue archéologique de 1958. 


O 


Nous avons reçu le catalogue de 
la septième exposition organisée par 


VInstitut d'histoire de l'Art de la 
Fondation Cini, Dessins véni- 
tiens en Pologne. Le professeur 


Fiocco, dans sa présentation, rappelle 
d'abord les liens artistiques qui unis- 
sent la Pologne à l'Italie : cet ar- 
chitecte et sculpteur padouan Mosca, 
qui s'installa à Cracovie, ou B. Bel- 
lotto passant les meilleures années de 
sa vie à Varsovie. C’est à ce der- 
nier qu'était dédiée l'exposition de 
1955 du palais Grassi à Venise, or- 
ganisée par la Pologne, tandis que 
l'année suivante Varsovie exposait 
les portraits vénitiens de Titien a 
Tiepolo. Le professeur Fiocco a 
voyagé en Pologne a ces différentes 
occasions, il rend hommage au pro- 
fesseur Stanislaw Lorentz et rappelle 
Poeuvre de MM. Bialostoki et Wa- 
licki sur les chefs-d’ceuvre de la 
Peinture polonaise. 


Les plus grands musées et instituts 
de Pologne ont contribué à l’exposi- 
tion de l’île Saint-Georges-Majeur qui 
n'aurait pas pu voir le jour non plus 
sans MM. A. Bettagno, N. Ivanoff et 
L. Moretti, assistants du professeur 
Fiocco, Mme Maria Mrozinska, du 
Musée national de Varsovie, qui a 
rédigé le catalogue. ; 


LIVRES ET TRAVAUX 


(Publications), Ceylon, Londres, Ti- 
ranti, 1958, m-12 obl., 52 p., 127 ill. 
(t. XXXI de la Collection Chapters 


on Art). 
O 


M. Yves Béquignon (Revue archéo- 
logique, janvier-mars 1958) donne 
des précisions sur le Site de Phar- 
sale qu'on avait, peut-être, voulu 
reconnaître ailleurs trop vite. 


fo) 
M. Furio Fasolo analyse des mo- 


numents antiques situés sur le Lattoral 
de Sperlonga (Quaderni dell'Istituto 


La plupart sont des ceuvres du 
Xvi’ siècle, de Gaspare Diziani, 
G. Pellegrini, Antonio et Giacomo 
Guardi, G. et D. Tiepolo, G. Cigna- 
roli, Piazetta, Bellotto, sans avoir 
garde d’oublier quelques beaux des- 
sins de la Renaissance comme la 
Trinité, attribuée a Pordenone. Tous 
ces dessins maintenant dans les mu- 
sées polonais, ne proviennent pas de 
collections antérieures au XvIII° siè- 
cle, a cause des bouleversements et 
des guerres innombrables dont la 
Pologne fut victime, mais surtout des 
collections du dernier roi Stanislas- 
Auguste Poniatowski ou du comte 
Stanislas Potocki ou de la famille 
Czartoryski, qui put acquérir au 
début du xix° siècle l'Université de 
Varsovie. Le Musée municipal de 
Varsovie, créé en 1860, devint en 
1906 le Musée national et accueillit 
les collections de l'Université, qui 
voyagèrent encore de Pétersbourg à 


l'Allemagne. 
fo) 


SUISSE 


L’Exposition de |’Expression- 
nisme, organisée par l'Albertina, à 
l'automne 1957, a été présentée cette 
année à Zurich. La sélection que l’on 
a pu voir à Vienne, composée d’ceu- 
vres appartenant à l’Albertina et à 
des collections privées, était encore 
enrichie par un grand nombre d’ceu- 
vres d’Egon Schiele, d'Alfred Kubin 
et d'Oskar Kokoschka. Une large 
audience internationale a eu ainsi 
l’occasion de se rendre compte quelle 
a été la contribution des artistes 
autrichiens à l’histoire de 1l’Expres- 
sionnisme. 


di Storia dell Architettura di Roma) 
(n° 21-22, 1957). 
fe} 


M. Coche de La Ferté termine son 
analyse minutieuse de l’ouvrage de 
M. Beccati, sur la Bijouterie antique 
(Revue archéologique, tome I, 1958). 

ce) 

M. Pierre Héliot donne à la Revue 
archéologique (tome I, 1958) un ar- 
ticle fort intéressant et précis sur la 
Topographie antique et les origines 
chrétiennes de Boulogne-sur-Mer. Le 
point de départ de ses recherches fut 
l’ancienne paroisse Saint-Martin, qui, 
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plus vieille que les remparts bâtis 
vers 1231, s’étendait cependant à l’in- 
térieur et au-delà. Or, les murailles 
médiévales n'épousent-elles pas le 
tracé de l'enceinte antique? M. Hé- 
liot étudia donc très attentivement 
les enceintes antiques de Boulogne, 
Voici ses conclusions : la ville anti- 
que qui portait deux noms, Gesoria- 
cum la ville basse et Bononia la 
ville haute, eut trois enceintes suc- 
cessives; la première, du 111° ou tv° 
siècle, couvrait les quartiers centraux 
de Gesoriacum; la seconde enserrait 
la haute ville au bord externe des 
boulevards du Prince-Albert et Eur- 
vin, et fut détruite au v° siècle. 
Saint-Martin, construit au IV° ou v° 
siècle fut donc bâti à l’intérieur de 
cette seconde enceinte, puis laissé 
hors de la ceinture protectrice à la 
suite d’un resserrement correspondant 
à la troisième enceinte antique déli- 
mitant seulement une partie de Bo- 
nonia et dont les remparts médiévaux 
suivirent le tracé. L'article continue 
dans le numéro suivant. 


O 


MOYEN AGE. 


Sur la Civilisation musulmane 
(vrif-x1v® siècle) la Documentation 
photographique publie un bon album 
de treize planches, avec commen- 
taires de Mme Tomiche et M. Jac- 
ques Aldebert. 

fo) 


« Le démon de la discorde rôde 
sans doute autour des sanctuaires de 
V'Italie romane », ainsi débute l’utile 
état de question que M. René Jullian 
publie dans la Revue archéologique 
(Tome I, 1958) sur la Sculpture ro- 
mane de l'Italie du Nord. L'objet 
de l’auteur est de reprendre certains 
aspects d’un sujet qu’il connaît bien, 
à la lueur d’études plus récentes. En 
1945 il publiait un premier volume, 
l'Eveil de la Sculpture italienne: la 
Sculpture romane dans l'Italie du 
Nord, en 1952 M. Geza de Franco- 
vich consacrait à Benedetto Ante- 
lami un gros ouvrage de parti pris 
très virulent. Enfin, en 1956, M. Ro- 
berto Salvini, Wiligelmo e le origini 
della scultura romanica revenait à un 
ton mesuré et apportait des vues 
neuves dignes d'attention. Persis- 
tances romaines dans d'art du haut 
moyen âge; l’Emilie, grand foyer 
créateur avec Gugliemo de Modène 
travaillant vers 1106-1120: rôle mi- 
nime de la Bourgogne dans la sculp- 
ture modénaise du deuxième quart du 
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importance de l'atelier 
Modène dans la 


xII* siècle; 

provençalisant de 

formation de Benedetto Antelami; 

voilà les principaux points que 

M. Jullian examine avec mesure et 

perspicacité. L'article est à suivre. 
fo) 

La boule aux rats de l’église Saint- 
Siffrein de Carpentras, sculpture de 
la seconde moitié du xv° siècle, est 
étudiée par M. W. Deonna dans la 
Revue archéologique de janvier-mars. 
Des comparaisons trés intéressantes 
lui permettent de nous montrer que, 
par elle, «l’église avertit les fidèles 
qu'ils doivent, dès leur naissance, 
songer à la brièveté de la vie, éviter 
les séductions d’un monde trompeur » 
qui détruisent, rongent leur ame, 
comme les rats rongent le monde. 

fo) 


L’excellente collection Hatier de 
petites monographies d’artistes, s’ac- 
croit d’un petit volume sur les Van 
Eyck. Notre ami, le professeur Léo 
van Puyvelde a rédigé les notes 
critiques et biographiques des deux 
artistes originaires de Maeseyck en 
Limbourg, Hubert et son éléve Jean. 

o 


M. Johannes Hôsle étudie (Studi 
Francesi, 4 janv.-avril 1958) Teodor 
de Wyzewa comme critique de la 
Revue des Deux-Mondes. Il a natu- 
rellement l’occasion de citer ses arti- 
cles sur l’Art italien du XV® siècle 
et spécialement sur Mantegna, en 
lequel Wyzewa voit l'expression la 
plus parfaite des aspirations de la 


Renaissance. 
fo) 


Le trésor de la cathédrale de Sens 
est présenté dans le Jardin des Arts 
par Mme Marguerite David-Roy. 

ie} 


Un article important de M. K.G. 
Boon fait le point sur Art des Pays- 
Bas du Nord au XF° siècle après 
l'exposition du Rijksmuseum dont il 
s’est occupé (Burl. Mag., nov.). Cette 
mise au point par un homme bien 
informé fera époque. 


O 


RENAISSANCE. 


Le Palazzo Ducale de Venise, de 
1945 à 1956, a été restauré à la fois 
à l’intérieur et à l'extérieur (colon- 
nades, plombs, murs); les statues de 
Rizzo ont été remplacées par des 
copies en bronze et placées à l’inté- 
rieur, car elles étaient menacées par 
les agents atmosphériques ; les appar- 


tements on: été rouverts au public 
(cf. Bolletino dei Musei Civict Ve- 
nesiani, 1956, 1-4). 

fo) 

La Vénus du Fitzwilliam Museum, 
peinte par Titien, est étudiée par 
W.G. Studdest-Kennedy (Burl. Mag., 
oct.) qui n’y voit pas une peinture 
de cabinet, “expensive pornography”’, 
mais la, selon lui, Titien a résolu le 
paradoxe du corps et de l’âme, comme 


dans la philosophie néo-platoni- 
cienne. 

fe) 
Une étude sur les œuvres de 


Gregorio Laggarini, conservées au 

Musée Correr, est faite par M. Giu- 

seppe Maria Pilo dans le Bolletino 

dei Musei Civici Veneziani, 1958, II. 
fe) 

Un film de H. Gruel, qui passe a 
Paris, aux Champs-Elysées, montre 
la fascination exercée par la Joconde, 
et la tourne en ridicule. L'hypothèse 
selon laquelle la Joconde serait un 
homme et dont nous avons parlé est 


présentée. 
[e] 


M. I. Bourbon, conservateur des 
Antiquités et Objets d'art (Revue du 
Vivarais, janvier 1958), consacre un 
article érudit au Portrait dessiné du 
Cardinal de Tournon, conservé au 
Musée de l’Ermitage, œuvre peut- 
être intéressante au point de vue 
iconographique, mais dessin de se- 
conde main très médiocre, comme le 
lui a signalé Mme Kamenskaia, de 
l'Ermitage. 

fe) 

M. H.G. Wayment étudie l'usage 
des gravures dans le dessin des 
vitraux Renaissance de a chapelle 
de King’s College à Cambridge 
(Burl. Mag., nov.). Il prouve que les 
verriers se sont inspirés non seule- 
ment des bois de la Biblia Pauperum 
et du Speculum Humanae Salvatio- 
nis, mais de gravures sur cuivre par 
Durer, Lucas de Leyde, etc. 


[e) 


XVII: SIÈCLE. 


M. Jacques Wilhelm présente (Con- 
naissance des Arts, nov.) les grandes 
galeries décorées au XVII’ siècle 
dans les châteaux de France. 

fe) 

Notre collaborateur, M. le profes- 
seur Bardon, a donné, parmi les 
hommages 4 Waldemar Deonna (Col- 
lection Latomus, vol. XXVIII, 1957), 
des Souvenirs latins, parmi lesquels 
on trouve une liste intéressante d’ceu- 


vres dart inspirées par Ovide 
l’auteur se défend de donner là une 
liste complète, mais il insiste jus- 
tement sur l'inspiration ovidienne 
« fondamentale dans la peinture d’Oc- 
cident »; il étudie à la fin la toile 
représentant Ariane endormic, que 
des « spécialistes éminents » attri- 
buent à L. Le Nain, « malgré ce 
qua d’extraordinaire dans l'œuvre 
de L. Le Nain un pareil sujet, mal- 
gré aussi les rapprochements qu’on 
ne peut manquer d'établir entre le 
métier de ce tableau et celui que 
pratique un Jacques Blanchard... », 
pour lui, il s’agit de Bacchus décou- 
vrant Ariane à Naxos. 
O 

M. Guido Lodovico Luzzatto a 
publié dans l’Archiginnasio de Bo- 
logne (1931), un article qu'il nous 
envoie, et qu'il faut signaler. I est 
consacré à la Felsina pittrice de 
Malvasia; c'est une très habile étude 
critique du texte, et qui indique bien 
la confiance qu'on peut apporter à ce 
livre écrit par un homme lié avec les 
artistes. Il montre l'intérêt de la vie 
des Carraches et de celle de Guido 
Reni (insistant sur «l’histoire inté- 
rieure » du maitre bien étudié par 
Malvasia). 

zi © 

La fresque du Triomphe de la 
Renaissance du Musée de Munich, 
attribuée actuellement a Francesco 
Maffei, donnée autrefois à Polidore 
de Caravage, est, selon M. Rolf 
Kultzen (Burl. Mag., oct.) du peintre 
bolonais Andrea Donducci, dit Mas- 
telletta, et date des environs de 1605. 

O 

Un texte de M. Jean Genet sur 
Rembrandt, qui avait paru dans 
l'Express, est donné dans les Art 
News d'octobre. 
te, 

Ludwig Goldscheider, Jan Ver- 
meer, the paintings, complète édition 
(texte traduit par M. R.H. Booth- 
royd), Londres, Phaidon Press, 1958, 
in-fol., 155 p., pl. en coul et en noir. 

Le livre est bon, sérieux mais aisé- 
ment lisible, avec des idées intéres- 
santes et de bonnes définitions; pour 
l'auteur, l'art de Vermeer est « un 
art de vision non d’invention; un art 
de peintre non de composition ». Les 
planches sont bonnes; elles repro- 
duisent toutes les œuvres que l’auteur 
pense étre de Vermeer, et auxquelles 
il consacre des notices sobres et pré- 
cises. Il les fait suivre d’une liste de 
neuf dessins ou peintures attribués à 
Vermeer par différents critiques, et 


il discute cette attribution. La pré- 
sentation est bonne, digne de l'éditeur 
et de l’auteur. 

fe) 


XVIII SIÈCLE. 


Les Trianon rococo de style chi- 
nois des châteaux de Drottningholm 
et de Haga sont présentés, avec de 
bonnes photographies, dans Connais- 
sance des Arts (nov.). 


fe) 


Deux miniatures de Rosalba Car- 
riera, données en 1949 au Musée 
Correr par Carlo Jeannerat, sont 
étudiées par M. Terisio Pignatti dans 
le Bolletino dei Musei Civici Vene- 
stam, 1956, I-4, il reconnaît dans 
l’une le portrait de A. M. Zanetti. 

fo) 

Une étude sur la facon dont Ca- 
naletto a représenté la nouvelle rue 
de Londres Parliament Street, per- 
met a M. John Hayes d’affirmer 
Vexactitude du maitre en matière de 
topographie et d’étudier le dévelop- 
pement de son style pendant son 
séjour à Londres (Burl. Mag., oct.). 

fo) 

Le portrait de Louis XV, agé de 
cing ans, par Hyacinthe Rigaud, qui 
appartient au North Carolina Mu- 
seum of Art de Raleigh, est étudié 
dans le bulletin du musée (Calendar 
of Arts events, oct. 1958). Il s’agit 
dune réplique dont Ramon signale 
l'original à Versailles. 

fe) 

Mme Louisa Dresser tente d’iden- 
tifier deux portraits peints par Jere- 
miah Theus et elle a retrouvé la 
date de naissance de l'artiste qui a 
travaillé à Charleston, mais est ori- 
ginaire de Chur (Suisse); où il est né 
en 1716 (Worcester Art Museum 
Annal, VI, 1958). 

fo) 

M. Robert Rosenblum a continué 
en France et en Angleterre ses re- 
cherches sur le renouveau gothique 
dans la peinture du XVITI* siècle. Il 
ira à Princeton terminer son livre 
sur le cubisme. 

fo) 

Dans le Vieux Papier (oct. 1958), 
M. J. Adhémar analyse la nostalgie 
d'un conservateur du Cabinet des 
Estampes au xviri siècle, Hugues- 
Adrien Joly, désolé de ne pouvoir 
écrire de grands ouvrages sur la gra- 
vure, et se demande si les conserva- 
teurs de musées et de bibliothèques 
sont en place pour faire leurs travaux 


de classement ou pour publier des 
ouvrages personnels tout différents. 


O 


M. Pierre Lavayssière a été chargé 
par la Documentation française d’un 
album qui vient de paraître sur la 
Naissance des États-Unis (1775- 
1803), et qui est excellent; destiné 
aux écoles françaises, il rendra de 
grands services. 

fe) 


Une étude sur les Verreries du 
XVIII siècle de Vatelier des Miotti 
a Murano est faite par M. G. Ma- 
riacher dans le Bolletino dei Musei 


Civici Veneziani (1958, II). 


O 


XIX° ET XX° SIÈCLES. 


M. Gerhart Ziller publie à Dresde, 
aux Editions Veb, un Honoré Dau- 
mier. Le livre nous apporte une cer- 
taine déception par le choix et 
le classement des illustrations hors 
texte; le texte est assez intéressant et 
beaucoup mieux présenté. Il a l’inté- 
rêt notamment de préciser l’impor- 
tance du polémiste dans l’œuvre de 
Daumier. 

fo) 

Une trés bonne étude des Robert 
Macaire de Daumier, « contribution 
au sentiment populaire anti-bour- 
geois, anti-capitaliste », est donnée 
par M. Stanislay Osiakovski dans le 
Burlington Magazine de novembre. Il 
montre pour la première fois que 
cette série est capitale, qu’elle est 
bien mieux qu'une protestation anti- 
bourgeoise, mais qu’elle exprime le 
point de vue des travailleurs français 
de son temps. 

O 

M. Pierre Quarré a publié dans 
les Mémoires de l’Académie de 
Dijon, t. CXII, 1958, une étude sur 
Francois Rude, grand prix de Rome. 
Il y présente notamment une sta- 
tuette achetée en 1954 par le Musée 
de Dijon et qui conserve le souvenir 
de son prix de Rome (Aristée), que 
Joseph Calmette estimait comme 
définitivement perdu. Il en rapproche 
une Eurydice mordue par le serpent. 


O 

Un article du Bulletin du Musée 
de Detroit rappelle le rôle des 
American Art Union Prizes au xIx° 
siècle et celui de leurs loteries (1838- 
1853). Ces loteries représentent un 
effort pour faire mieux apprécier l’art 
américain d'alors. 
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Le Bulletin des Amis de Gustave 
Courbet (n° 22) publie une lettre 
inédite de Courbet, adressée à 
P.-J. Proudhon. Elle se présente sous 
forme de phrases bréves, de « pen- 
sées », où Courbet nous livre le plus 
profond de lui-même et exprime ses 
opinions, notamment sur l’art. C’est 
dire l'importance capitale de ce do- 


cument. 
O 


Henri Delaborde est étudié par 
M. Guido Lodovico Luzzatto (Ar- 
chiginnasio, 1937), qui le considére 
comme responsable du discrédit de 
l’école bolonaise à la fin du xix‘ 


siècle. 
fo) 


Les prix de la vente Jacob Golds- 
chmidt (781.000 livres pour sept 
tableaux) en font un événement sen- 
sationnel (compte rendu par M. Te- 
rence Mullaly dans Telegraph du 
16 oct.), et notamment le Garçon au 
gilet rouge de Cézanne (220.000 1.). 
M. Cl. Roger-Marx les attribue en 
grande partie a la raréfaction des 
chefs-d’ceuvre de l’école impression- 
niste. « De nouvelles couches d’ama- 
teurs semblent totalement négliger 
Delacroix, Millet, Corot, Courbet, 
Barye, Jongkind », et il le regrette; 
il regrette de méme que la cote et 
l'opinion dépendent « d’un grand 


Jean Bérard, qui mourait en 
juillet 1957, est l’objet d’un long et 
élogieux article nécrologique de 
M. Charles Picard (Revue archéolo- 
gique, t. I, 1958). Reprenant les étu- 
des de son père, il corrigea la 
chronologie de l’aube de |’Hellénisme, 
fixant les dates de la destruction du 
régime achéen en Péloponnèse. If avait 


armateur, d’un fabricant de locomo- 
tives, d’un roi du soufre ou du pé- 
trole » (Figaro litt., 25 oct.). 

fe) 


M. René Huyghe, dans un article 
remarquablement brillant (Revue des 
Deux-Mondes, 15 oct.) étudie la 
courbe de la carrière de Cézanne; 
il y reprend notamment la compa- 
raison entre le maitre d’Aix et 
Descartes, et sait trouver les mots 
pour évoquer et définir les chefs- 
d'œuvre du peintre dans ses ma- 
nières si opposées. 

fo) 


M. Georges Salles a donné a la 
Nouvelle Revue francaise (1° oct.) 
une très belle étude : la Chambre 
notre. Il part des livres de Malraux 
dans lesquels est « revalorisé l’ima- 
ginaire »; avec des formules frappan- 
tes : « Nous vivons plongés dans un 
vivier où nage un océan », ou encore : 
« Nous abordons l’œuvre d’art pour 
l’interroger plus que pour l’admirer. 
C'est la un signe de notre temps », 
il indique le sens de ses recherches 
personnelles, et ce qu'est pour lui le 
peintre actuel : «Le peintre qui se 
replie sur lui-même et dans son re- 
gard introspectif cherche en lui les 
données de ses tableaux. A la figu- 
ration de l’espace matériel se substi- 


NECROLOGIE 


soutenu avec beaucoup de minutie en 
1941 sa thèse sur la colonisation 
grecque de l’Italie méridionale et de 
la Sicile, que la Sorbonne a rééditée 
en janvier 1958. 
o 

Nous apprenons la mort de M. René 
Chapuis, conservateur du Musée de 
Montmorency. 


tue celle d’un autre espace, un espace 
intérieur où vit, sans support, de sa 
spontanéité, la réalité psychique. » 

fe) 
DIVERS. 

Les Editions filmées d’art et @his- 
toire, dont la directrice artistique 
est Mlle Chabrier, conservateur a 
la Bibliothèque Nationale et histo- 
rien de Marc-Antoine, continuent leurs 
trés utiles publications de suites de 
bons diapositifs en couleurs accompa- 
gnées d’un petit texte de commen- 
taire. Deux volumes sont consacrés a 
l'exposition Romantiques et Réalistes 
au XIX°® siècle, dont nous avons rendu 
compte (texte par Mme Cart). Un 
autre volume est consacré aux Hmaur 
de Limoges du Musée de Cluny 
avec un commentaire remarquable de 
M. Francis Salet. Cette collection est 
appelée à rendre service aux confé- 
renciers, aux professeurs, aux étu- 
diants d’art. 

fo) 
TRAVAUX EN COURS. 


Le professeur Lopez-Rey, qui prend 
ses vacances durant le second semes- 
tre, ira alors a New York et Lenin- 
grad Ctudier les collections de pein- 
tures espagnoles. Tl a, cet été, procédé 
à une révision du catalogue de 
V’elasquez établi autrefois par A.-I. 
Mayer. 


Le collectionneur suisse Maurice 
Sandoz vient de mourir. On ne sait 
s’il a décidé de léguer au Musée du 
Locle sa collection formée d’auto- 
mates, de pièces de l’orfévre russe 
Fabergé, de bijoux (Connaissance 
des Arts. nov.). 


AU SOMMAIRE DE LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


Un sculpteur grec méconnu, Léocharès, 


par Guy Donnay. 
Diego de la Cruz, 
par Chandler Rathfon Posr. 


Les fragments récemment découverts d'une fresque de 
Léonard de Vinci au château de Milan, 


par Joseph GantTNER. 


A head of Philip IV by Velazquez in a Rubens allegorical 


composition, 
par José JLoprz-Rry. 


NUMERO DE JANVIER 1959 


An early group portrait by Hyacinthe Rigaud, 
par George van Derveer GALLENKAMP. 


Identification de deux dessins de Fragonard ayant figuré 
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au Salon de 1765, 
par Alexandre ANANOFF. 


Un carnet de dessins de Sisley au Musée du Louvre, 
par Georges WILDENSTEIN. 


Ets Busson. impr. Paris. 


La Gérante : 1. Maus 
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SUPPLEMENT “A LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS” N° ro8r — FEVRIER 1959 
GEORGES WILDENSTEIN, Direcreur 


Paris — Rue du Faubourg-Saint-Honoré, n° 140 


NEW York — 19 East 64 Street 


La CHRONIQUE DES ARTS 


LE CENTENAIRE DE LA ‘GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


La Gazette des Beaux-Arts a été fondée il y a 
cent ans; le premier numéro a paru le 1% janvier 
1859. Le directeur était Edouard Houssaye, fils 
d’Arséne, et le rédacteur en chef Charles Blanc: 
ce dernier a écrit en tête du premier numéro une 
sorte de profession de foi qui définit la ligne du 
journal : articles sérieux et sûrs sans trop d’éru- 
dition, écrits dans le «noble style français », 
tenant « la France au courant de ce qui se passe 
à l'étranger, et l'étranger au courant de ce qui se 
passe en France », travaux en dehors de l'esprit 
de système et de polémique, désir «d'éclairer, 
instruire à propos et conseiller utilement le 
public », et contribuer « à ce grand œuvre de civi- 
lisation cosmopolite qui semble être le rôle obligé 
de notre siècle ». 

Cette ligne de sérieux, d’objectivité, d’érudi- 
tion et d’information internationale est restée 
depuis un siècle celle de notre journal, et, à 
diverses reprises, au cours de son histoire, on s’est 
plu à y rendre hommage. Chennevières, par 
exemple, admirait «le ton de l'élégance, de la 
dissertation savante, sans pédanterie, du journal, 
et ce bien-dire agréable aux lecteurs mondains ». 
Jacques-Emile Blanche, dans ses Souvemrs, fait 
l'éloge du journal et de sa tenue; il l’a connu dès 
sa jeunesse, et ses parents, comme tous les grands 
bourgeois, l’y ont abonné quand il était encore au 
lycée, en 5°, vers 1873. Paul Jamot, en 1928, 
lorsque nous en avons pris la direction, a sou- 
ligné l'importance du programme de la Gazette : 
« Programme qui peut se résumer en deux points: 
pour le passé, respect et admiration se tradui- 
sant par des études conduites selon les meilleures 


méthodes historiques et scientifiques ; pour le pré- 
sent, sympathie clairvoyante et intelligente. C’est 
parce que le nom de la Gazette nous semble indis- 
solublement lié à ce programme que nous espé- 
rons que... la plus ancienne des revues d’art est 
encore appelée a un long avenir. » 

Certes, depuis, d’autres revues, plus populaires, 
plus immédiatement a la portée d’un grand public, 
moins soucieuses d’érudition, attachées à une 
médiocre vulgarisation, de caractère extérieurement 
plus attrayant, ont trouvé un nombre d’abonnés 
plus grand que le nôtre, mais la Gazette est res- 
tée de tradition dans les bibliothèques et les 
musées du monde entier. Nous avons tenu à sa 
forme ancienne qui la rend maintenant unique au 
monde. Léon Blum y pensait peut-être lorsqu'il 
écrivait (4 l'échelle humaine, 1945) : « Des revues 
qui, comme celles du siècle dernier, prendraient 
la vulgarisation à un niveau un peu élevé ne 
trouveraient guère de lecteurs »; il le regrettait, 
d’ailleurs. Nos lecteurs n’ont pas tellement dimi- 
nué en nombre, mais leur composition a changé: 
à cette classe bourgeoise, dont, comme dit bien 
Léon Blum pour expliquer ce phénomène, « l'ar- 
mature a cédé », à cette sorte d'abonnés, collec- 
tionneurs et érudits, a succédé celle des musées, 
bibliothèques, grands établissements d’enseigne- 
ment, et nous sommes fiers de les avoir conservés, 
retrouvés après la guerre — pendant laquelle 
nous avons continué à New York à publier en 
français et en anglais voulant affirmer la péren- 
nité de la France libre —, et d’avoir vu s’en aug- 
menter le nombre. Il n’y a pas de semaine qu’un 
institut ou une bibliothèque n’annonce comme 
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important la reprise de son abonnement a la 
Gazette: l’Institut Cini de Venise l’a fait il y a 
peu d’années, de facon flatteuse, et on voit le 
John Herron Institute d’Indianapolis annoncer 
dans son Bulletin d'octobre 1957 qu'il s’est pro- 
curé les fonds nécessaires pour une collection 
entière de la Gazette, « ce qui ajoute à la valeur 
de la bibliothèque comme centre de recherches ». 
Le Directeur de l’Institut Français de Madrid 
nous dit avec satisfaction qu'il a pu reprendre 
son abonnement. 

La Gazette a eu pour propriétaires et direc- 
teurs, après Houssaye, le célèbre collectionneur et 
historien d'art Eugène Galichon (dès 1863); Mau- 
rice Cottier lui a succédé de 1874 à sa mort en 
1882, avec comme copropriétaire Edouard André. 
Mme Cottier a continué jusqu'en 1900 avec 
M. et Mme Edouard André (jusqu'en 1897) et 
Charles Ephrussi (depuis 1885). Celui-ci, né 
en 1849, grand amateur, avait « l'oreille du gou- 
vernement », et il avait su obtenir des commandes 
de l'Etat pour Puvis de Chavannes et Delaunay. 
On sait que l’Impératrice, mère de Guillaume H, 
l'avait pris pour cicerone dans un voyage à Paris, 
lavait aidé a publier son Durer, et qu il avait 
désigné Laforgue pour être son lecteur. 

Le grand critique Roger Marx, qui écrivait 
depuis longtemps dans la revue, a acheté en 1900 
les parts de Mme Cottier, et est resté cinq ans 
copropriétaire avec Ephrussi. Puis il a vendu en 
1905 ses parts à Mme Reinach, devenue ainsi, à 
la mort d’Ephrussi, propriétaire unique de la 
Gagette. Son mari Théodore Reinach (1860-1928), 
grand helléniste, numismate, passionné de mu- 
sique, professeur au Collége de France, membre 
libre de l’Académie des Inscriptions, a été direc- 
teur et- administrateur sa vie durant. (On sait 
qu'il dirigeait en même temps la Revue des Etudes 
grecques et qu'il était député de la Savoie.) Nous 
l'avons connu et admiré. Quant à nous, dès notre 
enfance nous avions, parmi nos souhaits, celui 
d’être directeur de cette ancienne et importante 
revue, et nous avons succédé à Reinach en 1928, 
après avoir collaboré avec lui pendant quelques 
mois. 

Les rédacteurs en chef de la Gazette ont eu leur 
célébrité à laquelle le journal a aidé : Charles 
Blanc, qui était fait plus pour écrire que pour 
diriger la rédaction, car, d’esprit brouillon, il éga- 
rait les articles, ce qui refroidissait sensiblement 
les collaborateurs; Charles Blanc, y a eu pour 
successeur le consciencieux Lostalot (né en 1837), 
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qui connaissait tout le monde autour de 1870, et 
devait à sa bonne grâce l’estime de tous les colla- 
borateurs. Parmi ses successeurs, nous ne voulons 
citer qu’Emile Bertaux, ce grand savant trop vite 
disparu, et que Schnerb, cet organisateur remar- 
quable, tué à la guerre de 1914. 


Citer la liste des collaborateurs serait citer 
pendant un siècle tous les érudits les plus célèbres. 
Indiquons seulement quelques-uns des plus an- 
ciens : Mantz, Gruyer, Thoré-Burger, Hédouin, 
Champfleury, Delaborde, les Goncourt (qui ont 
donné depuis 1860 les études qui constitueront leur 
Art du XVIIIe siècle), Paul Lefort, l’érudit his- 
panisant, Philippe Burty, le grand connaisseur 
(à partir de 1869), Lafenestre (1869), Louis Cou- 
rajod, Ernest Renan lui-même (1873, ? Art Phéni- 
cien), Maurice Tourneux (depuis 1885), André 
Pératé qui a commencé paï une correspondance 
d'Italie en 1886, Bode en 1887, Nolhac en 
1892, Wyzewa en 1891, André Michel a partir de 
1893, Louis Dimier dès 1894, Marcel Proust en 
1900, Robert de Montesquiou en 1902 (étude sur 
Monticelli), André Gide en 1905, Haussoullier, 
Lechat, Homolle, Salomon Reinach, Seymour de 
Ricci, Pottier, Emile Male, Henry Bidou, Paul 
Jamot; dés 1908, notre ami Berenson qui étudiait 
«le portrait raphaélesque de Montpellier » et qui 
donnera un Signorelli en 1932-33. 

La Gazette a attiré un certain nombre d’ar- 
tistes qui y ont écrit des pages excellentes (René 
Ménard, Blanche, Paul Signac, Emile Bernard...). 
Nous avons indiqué la place qu’elle a faite, a 
coté des historiens d’art de profession, a des lit- 
térateurs éminents, tels que Proust et Gide. 
Proust, lecteur assidu de la Gazette, ami 
d’Ephrussi qui lui permettait de travailler dans 
la bibliothèque de la revue, a écrit un Ruskin à 
la Gazette en 1900, et un article sur les Pierres 
de Venise dans la Chronique des Arts en 1906. 
Quant à André Gide, la lecture de son Journal 
montre que sa collaboration à la Gazette l’a fait 
réfléchir sur des questions importantes ; le 17 no- 
vembre 1905, écrivant l’article sur le Salon d’au- 
tomne que Roger Marx lui avait demandé, il note: 
« L’article me donne beaucoup de mal, c’est-a- 
dire qu’il m’a fait beaucoup de bien. Réfléchi sur- 
abondamment à ce que peut être (et surtout à ce 
que ne peut pas être) la Critique d’art. » 

Entré les deux guerres, nous avons publié des 
articles sur l’Antiquité par des spécialistes comme 
Charles Picard, Contenau, Dussaud, F.-A. 
Schaeffer; sur le Moyen Age, d’autres par En- 
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lart, Raymond Rey, Louis Bréhier Jean Val- 
lery-Radot, Marcel Aubert, Paul Deschamps, Gra- 
bar; sur la Renaissance des études de Louis Hau- 
tecœur (Le Louvre de Lescot, 1927), de Nolhac, 
de Jean Babelon; les travaux sur les primitifs 
flamands de Friedlander, d’Edouard Michel, de 
Jeanne Maquet - Tombu; les recherches de 
Mme Briere sur Pieter de Hooch, celles de Da- 
cier sur le xviri siècle; sur l’art moderne les 
articles de Paul Vitry, de Grautoff (Poussin, 
1932), de Mayer, de Rosenthal, de Marcel Guérin, 
d'Escholier, de Battifol, de Jamot (Manet, 1927), 
de Joubin, de François Boucher, de P.-A. Le- 
moisne, de Francastel, de Boyer, de Roger-Marx 
(Seurat, 1927), du comte Doria, de Jean Alazard, 
de Lionello Venturi, de Louis Hourticq, de Louis 
Demonts, de Pierre Lavallée, de Louis Gillet, de 
Van Puyvelde, de Grete Ring, de Tietze, de 
Gauffin, de Braudel. Germain Bazin a publié dés 
1929 un article sur l’art espagnol au Musée des 
Arts Décoratifs, Cassou un Ingres en 1934, Fo- 
cillon nous a donné de nombreux travaux dont 
un Lautrec (1931). 

La Gazette a toujours fait confiance aux jeunes 
gens : elle a accueilli les premiers travaux de Jean 
Porcher (1929), de Jacques Dupont (1932); nous 
y avons publié des articles de Rewald dès 1936, 


de Mesuret (1937), d'André Chastel (1936), de 
Jacques Soustelle (1933, La représentation de 
l'homme dans les arts de l'Océanie), de Jacques 
Bacri (1934), de Lossky et de Hans Haug (1934), 
de Charles Sterling, de Lopez-Rey, de Pradel, 
de Pierre Verlet, de R.-A. Weigert, de Moisy, 
d’Agnés Mongan, de Jean Seznec, d'Otto Kurz, 
de Levi-Strauss, de Pariset (1931), de Baltrusaitis 
(1928). 

Notre revue a été la première à donner une 
place éminente à l’érudition américaine, a Fiske 
Kimball, à Kingsley Porter, à Gertrud Stein, à 
Edgell, a W.-G. Constable, à John Walker (1939), 
a Francis-H. Taylor (1944), Charles Seymour, a 
Valentiner (1935), a Julius Held (1943), à Hey- 
denreich, à Walter Pach, a Suida (1930), à Rath- 
fon Post (1942), à Philip Hofer, à Rorimer, a 
Paul J. Sachs, a Swarzenski, a Millard Meiss 
(1937), a Edgar Wind. C’est a la Gazette que 
Panofsky a donné son Et in Arcadia ego (1938). 

Nous pouvons annoncer dés maintenant que le 
Centenaire de la grande revue sera donc célébré 
comme il convient, a la fois par la publication 
d’une table par sujets (avec index par auteurs) sur 
le modèle du Répertoire d'Art et d'Archéologie, 
et aussi par une grande exposition au printemps. 


G. W. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 

Un très joli article de M. Jiré 
Frel a paru dans la Revue des Arts 
de septembre-octobre 1958 (Deux 
Visages d'un poète). L'auteur repro- 
duit pour la première fois depuis 
Clarac et identifie à coup sur un 
marbre antique du Louvre, une tête 
d’Anacréon, copie d’un buste de 
bronze datant d’après le milieu du 
11 siècle de notre ère. Il analyse 
deux autres effigies différentes, l’une 
sur des vases (dont une amphore du 
Louvre), l’autre due à Phidias, et 
connue par une copie romaine à la 
Glyptothéque Ny-Carlsberg de Co- 
penhague. 

fe) 

La Revue Réalités publie, sous la 

direction de M. A. Gilou, un très 


beau volume : les Merveilles du Lou- 


vre, t. I, avec préface de J. Char- 
bonneaux, Hachette, 1959, in-4°, 
352 pages, nombreuses illustrations 
en noir et en couleurs. 


M. Charbonneaux pense que le 
Musée doit « féconder un mouve- 
ment qui semble irrésistible et nous 
porte vers l’image» en provoquant 
le contrôle critique de la sensation 
visuelle par de multiples confronta- 
tions, et d'ouvrir ainsi les voies à la 
méditation. Il pense que la « pré- 
sentation » des œuvres d’art n’a pas 
« autant d'importance qu'il est de 
mode de lui donner aujourd’hui », 
et que les conservateurs doivent re- 
noncer à un choix « trop exclusif ». 
Les éditeurs du volume ont demandé 
aux savants les plus compétents du 
Musée des éléments de notices qu'ils 
ont présentés à leur façon, avec un 
sens excellent de la mise en pages. 
Ce premier volume comprend l’anti- 
quité, le moyen âge et le début de la 
Renaissance. Les illustrations, le plus 
souvent des pleines pages, sont belles, 
et les couleurs sont bonnes. Le livre 
est bon, accessible aux lecteurs et en 
même temps documenté. 


M. E. Coche de la Ferté étudie 
l’utilisation de l’espace dans la salle 
des Sept-Cheminées du Louvre pour 
la présentation de quatre-vingts 
œuvres du Département des Anti- 
quités chrétiennes qu'il dirige (Mu- 
sées et Collections publiques, juill.- 
sept 1958). 

fo) 

Un décret du 4 décembre 1958 
(J. O., du 10) autorise le secrétaire 
perpétuel de l’Académie des Beaux- 
Arts à accepter, au nom de cette 
compagnie, une donation de Pascal 
Fortuny. 

fe) 

La bibliothèque et les collections 
de l’Académie de Médecine sont 
présentées par le docteur Maurice 
Genty dans Médecine de France, 
mo 07e 

fe) 

Le Musée Barrois s’est enrichi 
d’une série de fusains de Maréchal 
de Metz ainsi que d’une collection 


3 


II 


de photographies de ses ceuvres. Le 
tout, retrouvé par Mlle Agrapart dans 
la maison de Maréchal, a eté offert 
par les petites-filles de l’artiste. 

Oo 

M. Georges Besson entretient les 
lecteurs des Lettres francaises (4 déc. 
1958) de Vaffaire de l’achat du do- 
maine des Collettes de Cagnes ot 
Renoir a travaillé quinze ans. L'acte 
officiel de la vente à un industriel 
de Nice n’a pas encore été enregis- 
tré, la ville de Cagnes n'ayant pas 
délivré le certificat d'urbanisme. La 
ville de Cagnes essaie de réunir des 
fonds en plus de ceux fournis par 
le Comité Renoir, et demande au 
Conseil général des Alpes-Maritimes 
de l'aider. M. Besson espère que ce 
domaine, où il verrait volontiers un 
musée « Renoir et ses amis », ne 
sera pas confié à un diplômé de 
PEcole du Louvre « capable de 
prouver, en montrant une photogra- 
phie agrandie d'un bout de nichon de 
Renoir que le vieux pape fut un 
précurseur de la peinture abstraite ». 

fo) 

Dans le Figaro littéraire, M. Cham- 
pigneulle souhaite avec raison de 
voir conservé le pavillon francais 
de l’exposition de Bruxelles, et 
propose notamment de le reconstruire 
à Compiègne pour abriter le Mu- 
sée de la Voiture. 

fo) 

Mme Frank Jay Gould a récem- 

ment fait don au Musée historique 


de la Faience a Moustiers, d’un 
Christ en croix du xvii* siècle en 
porcelaine. Le Musée, actuellement 


au dernier étage de la mairie, sera, 
dans les mois a venir, transféré dans 
le rez-de-chaussée du château. 

d fo) 

Le laboratoire du Musée historique 
lorrain à Nancy vient de reconsti- 
tuer une statue d’empereur romain 
qui lui avait été confiée par le Mu- 
sée de Vienne. Il s’agissait de deux 
cents fragments d’un poids total de 
deux cents kilos et qui avaient déja 
subi deux restaurations infructueuses. 
La statue, remontée a l’aide de colle 
vinylique sur une carcasse de po- 
lyester armée de tissu de verre, me- 
sure ainsi reconstituée 2,25 m. Cette 
restauration extraordinaire est une 
innovation qui fera date. 

fo) 

Mme Salet, mére de M. Francis 
Salet, conservateur du Musée de 
Cluny, a offert au Musée de Troyes, 
sa ville natale, une splendide che- 
minée monumentale provenant d’une 
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maison troyenne et décorée d’une 
sculpture du xvi’ siècle représentant 
l Annonciation. 


fe) 
Les compositions murales peintes 
par Picasso dans la chapelle de 


Vallauris, données par lui aux 
Musées nationaux, sont accessibles 
aux visiteurs, venus par groupes 


restreints, à la discrétion de Picasso 
et de la municipalité, comme nous 
l’'apprend le récent Bulletin de VAs- 
sociation des Conservateurs, qui re- 
grette les attaques à ce sujet d’une 
& certaine presse ». 

fo) 
ALLEMAGNE 

La Commission d’Adminisira- 

tion pour les biens artistiques 
de la Prusse a voté dans la séance 
qu'elle a tenue a Berlin un crédit 
d'environ 5,4 millions de DM pour 
ses dépenses administratives de 1959, 
c'est-à-dire 2 millions de DM de 
plus que l’année précédente. Elle a 
décidé, en outre, de dissoudre avant 
la fin de ce mois l’Administration 
fiduciaire de Wiesbaden, toutes les 
œuvres d’art devant être de retour à 
Berlin avant cette date (Die Welt- 
kunst, 15 oct. 1958). 

fe) 


D’aprés une suggestion de M. Fritz 
Bertram (Weltkunst, 15 oct. 1958), 
les musées auraient intérét a remet- 
tre sur le marché les objets qui 
s'accumulent sous la poussière des 
réserves. Ils pourraient ainsi non 
seulement contribuer a ranimer le 
commerce d’art, mais ces recettes 
leur permettraient de faire de nou- 
velles acquisitions et de compléter 
ainsi certaines de leurs collections. 
M. F. Bertram raconte comment il 
a lui-même découvert des objets 
rares, totalement oubliés dans Îles 
réserves des musées, entre autres (à 
Berlin), un gobelet d’étain qu'il re- 
connut immédiatement comme étant 
un de ces précieux gobelets que le 
prisonnier de Frédéric le Grand, le 
baron de Trenck, avait gravés avec un 
clou pendant sa longue captivité à 
Magdebourg, et dont il avait fait 
don à son médecin ordinaire, en 
1760. C’est ainsi qu'il découvrit en- 
core deux merveilleux pots anciens 
et un très beau plat de François 
Briot qui, après avoir été restauré, 
est devenu l’une des plus belles 
pièces d’étain d’un musée saxon. 

o 

Le Musée de Carlsruhe a publié 

le Catalogue critique illustré en noir 


et en couleurs de ses quarante-six* 

tableaux de maîtres allemands an- 

ciens avec une préface de M. Jean 

Lauts (Altdeutsche Meister aus der 

Staatlichen Kunsthalle, Karlsruhe, 

Karlsruhe, 1958, in-12, 18 p., 47 pl.). 
fo) 

La ville de Cléves a fait l’acqui- 
sition de la maison où vécut le 
peintre Barend Cornelis Koekkoek, 
célèbre paysagiste hollandais roman- 
tique qui vint s'installer à Clèves et 
y mena une vie fastueuse entouré de 
ses élèves et de ses imitateurs. Cette 
demeure a été restaurée par la ville 
pour en faire un musée d’art régio- 
nal et des Beaux-Arts. Pour l'inau- 


guration le musée présente les 
œuvies d'un artiste contemporain, 
Hans Lamers, peintre et graveur, 
qui réside à, Clèves. 


O 


A l'occasion de sa réouverture, la 
Galerie de Stuttgart, gravement si- 
nistrée pendant la guerre, présente 
une exposition des « Chefs-d’ceuvre 
des Collections privées des Etats de 
Baden et de Würtemberg ». Dans 
les douze salles nouvellement ame- 
nagées et entièrement modernisées 
sous la direction du Professeur 
Maximilien Debus, on peut voir des 
peintures de Hans Burgkmair, Hol- 
bein l'Ancien, Cranach, Quentin 
Massys, Franz Hals, Tintoret, Jan 
van Goyen, van Dyck, Ribera, Mu- 
rillo. Rembrandt y est représenté par 
trois œuvres, Titien par le portrait 
de Laura de Dianti. Le seul exemple : 
dart graphique, le Livre de Raison 
du Maitre à qui on donne ce nom 
(coll. du prince de Waldburg), est 
une des attractions les plus atta- 
chantes de l'exposition. Fragonard, 
Nattier, complètent cet ensemble 
spectaculaire. L/’inauguration, prési- 
dée par le Dr Theodor Musper, 
directeur de la Galerie, a revêtu un 
caractère particulièrement solennel et 


important. 
fe) 


ANGLETERRE 


Le British Museum a recu cent 
cinquante manuscrits enluminés que 
lui a légués M. C. W. Dyson Perkins. 
Un des plus remarquables est le 
psautier Gorleston du début du xtv° 
siècle. 

fe) 

L’éditorial du Burlington Magazine 
de novembre est consacré aux nou- 
velles installations des Instituts War- 
burg et Courtauld. Le choix de 
leur nouvelle situation dans Bloom- 
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sbury est critiqué par l’auteur: l’uti- 
lité d’un nouveau bâtiment pour l’Ins- 
titut Courtauld ne lui semblait pas 
urgente; il fait des réserves sur 
l'accrochage et l'authenticité de cer- 
taines toiles, mais fait l'éloge du 
catalogue de la Lee Collection rédigé 
par M. Peter Murray (cette Lee 
Collection est donnée par lord Lee 
« afin qu'elle puisse jouer le même 
rôle que la Fogg Collection à Har- 
vard, et en même temps être accessible 
pour le plaisir du grand public »). 
Ces réserves s’accompagnent, d’ail- 
leurs, d’éloges très justifiés. 

M. Denis Sutton (Financial Times, 
4 nov. 1958) se réjouit de voir 
ouvertes les galeries de l’Institut. Il 
présente les quatre collections, celle 
de lord Lee of Fareham, qui a acheté 
à contre-courant par goût personnel 
vers 1920 des œuvres italiennes; la 
collection Samuel Courtauld et ses 
magnifiques tableaux impressionnis- 
tes, le legs Roger Fry composé sur- 
tout de meubles et de poteries de 
l’'Omega Workshop (qu’il supervisait 
avant et pendant la première guerre 
mondiale), et montrant le “Bloom- 
sbury taste in the arts”, et la collec- 
tion de dessins de Sir Robert Witt. 

re) 


Sir Philip Hendy, directeur de la 
National Gallery, publie dans son 
dernier rapport annuel (juill. 1956- 
juin 1958) un tableau trés important 
des manques du musée, manques qui 
seront bien difficiles à combler; il 
lui faudrait un Cimabue, un Giotto, 
un Giorgione, un Titien, un portrait 
par Véronèse, des œuvres de Rosso, 
de Bronzino. Pour le xvri° siècle, on 
aurait besoin d’autres Carrache, de 
Guerchiu, d'œuvres italiennes. Pour 
le xvirr® siècle, le musée marque 
encore de beaux tableaux italiens, de 
Tiepolo, de Piazetta, de Solimène, de 
Pompeo Batoni. Dans l’école espa- 
gnole, il souhaite un Zurbaran, plus 
de Goya et de Greco, un Bermejo. 
Sir Philip Hendy souhaiterait trou- 
ver un portrait d'homme de Rubens, 
une composition de Rembrandt, un 
primitif français, des Le Sueur, La 
Hyre, La Tour, Le Nain, de beaux 
tableaux du xvrri* siècle français, des 
David, des Géricault, de meilleures 
œuvres de Corot, de Degas, de Gau- 
guin, des Renoir, des Cézanne. 

Le rapport du président, qui pré- 
cède, confirme celui de Sir Philip 
Hendy. Il signale aussi les manques et 
les achats à faire, « sujet qui n’est pas 
à rejeter aux calendes grecques ». 
11 demande une sorte de réserve 


spéciale où on puisse puiser rapide- 
ment, ou bien une allocation spéciale 
aux Trustees pour les acquisitions 
importantes, ou encore une exten- 
sion de l’utilisation du Land Fund. 
Il estime les besoins à 150.000 livres 
par an au moins, au lieu des 12.000 
dont on.peut disposer actuellement. 
Il fait remarquer que les crédits res- 
tent à la valeur de 1880, alors que 
ceux des universités sont passés de 
2.000.000 de livres à 378.000.000, et 
ceux de l’agriculture de 5.000 à 
300.000.000. 

Une étude sur les restaurations des 
tableaux du musée est accompagnée 
de photographies en couleurs avant 
et après traitement, ce qui permet de 
se rendre compte de l'utilité du 
travail. 

Un Catalogue sommaire de tous 
les tableaux appartenant à la Na- 
tional Gallery vient d’être publié, 
indiquant dans un ordre alphabé- 
tique général, les dates des peintres, 
leurs lieu et dates de travail, le titre 
du tableau et son origine. Ce Cata- 
logue sommaire rendra de grands 
services au visiteur pressé, mais ne 
dispensera nullement de la lecture des 
savants catalogues critiques établis 
par MM. Martin Davies, Michael 
Levey et Mc Laren, dont on aurait 
aimé voit la liste à la, fin ou au 
début de celui-ci. On y apprend, ce- 
pendant, que nous aurons prochaine- 
ment un catalogue des tableaux de 
l’École hollandaise (The National 
Gallery summary catalogue, N. Gall., 
10 En on MESSE p): 

La National Gallery a acheté, avec 
l'aide de M. Edgar Ivens, une peia- 
ture inconnue de Simon Vouet, Cérès 
assise (vers 1634). 

L’éditorial du Burlington Magazine 
de décembre se réjouit de ce qu ait 
été entendu l'appel auquel nous 
avions joint le nôtre, pour qu’un site 
joignant la National Gallery soit 
acheté afin de pouvoir augmenter la 
surface de ce Musée. Mais l’édito- 
rialiste s'inquiète parce que le Mi- 
nister of Works annonce que le nou- 
veau batiment ne sera prét que dans 
de nombreuses années. 


O 


Quatorze tableaux modernes fran- 
çais ont été donnés, avec réserve 
dusufruit à la Tate Gallery par 
Mrs. Kessler. Il s’agit d'œuvres de 
Daumier, Degas, Lautrec, Matisse, 
Modigliani, Picasso, Renoir; un 
Dufy représentant la Famille Kessler 
à cheval a été laissé en usufruit à 


Mrs. Norah Tollenaar. Mrs. Kessler 
a annoncé aussi qu'elle laisserait au 
Musée d'Edimbourg un Cézanne, et 
à la Leicester Corporation plusieurs 
peintures contemporaines. 

fo) 

Trois dons importants de Sir 
Chester Beatty sont exposés au 
Victoria and Albert Museum, dont 
une statuette de Clodion, l’ Amour et 
Psyché, mais aussi deux beaux meu- 
bles frangais, un secrétaire et une 
commode. Le secrétaire n’est pas 
signé mais peut étre attribué a Ber- 
nard Molitor; la commode est si- 
gnée par Joseph Stockel (1743-1802). 

(e) 


Le Musée de Leicester déplore 
que le nombre des Amis du Musée 
n’augmente pas, et demande que les 
membres de la Société fassent une 
active propagande, car le musée a 


besoin d’être soutenu et encouragé. 
fe) 


En aotit 1958, le Professeur O’Dell, 
de l’Université d’Aberdeen, décou- 
vrait au cours des fouilles menées 
dans Vile de Saint-Ninian (Shet- 


land) un certain nombre de très 
beaux objets qui semblaient en 
bronze : boucles, coupes, cuillères, 


bijoux. Nettoyés au laboratoire du 
British Museum, les objets se révé- 
lèrent de l’argent allié à du cuivre. 
Ils seront donnés à un musée écos- 
sais. 

fo) 


AUSTRALE 


La National Gallery de Victoria 
a acheté une grande et importante 
toile de Sebastiano Ricci (1659- 
1734), la Découverte de Moise en- 


fant, grace au Felton Bequest. 
fo) 


ESPAGNE 


Le Musée de Navarre, à Pampe- 
lune, était réouvert en juin 1956, 
dans l’hôpital de Nuestra Sefior de 
la Misericordia. M. Walter W.S. 
Cook (College Art Journal, fall 1958) 
le présente. Il rappelle lVintérét tout 
spécial des objets de l’âge de la 
pierre et du bronze, celui des ceuvres 
romaines, romanes et surtout celui 
des peintures gothiques. 

fe) 


ETATS-UNIS 


Un article de M. D. Catton Rich 
(College Art Journal, fin 1958), ré- 
pond a un autre de M. Creighton 
Gilbert, paru dans le méme journal, 
l'été précédent. L'auteur estimait, 
dit-il, les musées selon le nombre 


A 


d'œuvres qu'ils possédaient d’artistes 
se trouvant dans le livre de John 
D. Morse (Old Masters in America, 
1958). Cette liste d'œuvres allant de 
Giotto à Courbet, beaucoup de mu- 
sées ayant de très belles collections 
orientales ou médiévales se trouvaient 
au treizième rang ou plus loin. 
M. Catton Rich voudrait attirer l’at- 
tention sur le danger de statistiques 
de ce genre. 
fe) 

L'architecte Edward D. Stone, 
auteur du pavillon américain de 
Bruxelles, a redessiné l’intérieur de 
l’Institut du Costume du Metropoli- 
tan Museum; son projet sera exé- 
cuté dans deux ans. L'institut, fondé 
par feu Iréne Lewisohn, a été amené 
au Metropolitan en 1946, grace a 
Miss Dorothy Shaver. M. James 
Rorimer s’y intéresse, et a permis de 
demander pour fonds des expositions 
les œuvres d’art des musées en 
rapport avec les costumes. On a 
l'intention d’y présenter les costumes 
de fagon nouvelle comme dans un 
théatre et on annonce que ce sera 
«un des meilleurs spectacles de la 
ville ». 

Le musée vient, d’autre part, d’ac- 
quérir quelques bronzes anciens pré- 
cieux par leur rareté, leur intérét 
artistique : un trépied en bronze aux 
supports simples et gracieux décorés 
de lions et soutenant un cratére de 
méme métal (cet objet étrusque, du 
Iv° siècle avant Jésus-Christ, aurait 
été trouvé jadis à Orvieto et semble 
de provenance vulcienne). Deux sta- 
tuettes intéressantes font également 
partie de ces acquisitions : un cava- 
lier portant une peau d’éléphant et 
dont le visage rappelle celui d’Alexan- 
dre le Grand (statuette qui a fait 
partie jusqu'en 1912 de la collection 
Dattari; elle provient sans doute du 
delta du Nil); un Acrobate d'aspect 
caricatural, certainement d'époque 
hellénistique et ayant appartenu à la 
collection de Carlo Abizzati. Citons 
encore un Æros, un Satyre allongé, 
une tête avec une trompe d’éléphant. 


ce) 


Quatre aquarelles de Georgia 
O’Keeffe ont été acquises par le 
Musée de Brooklyn. 


O 


Le Guggenheim Museum est 
maintenant à peu près terminé. On 
sait que ce musée, de forme révolu- 
tionnaire, se compose d’une rampe en 
spirale montant lentement et faisant 
six tours autour d’une cour couverte 
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par un immense dôme de verre. C’est 
une des grandes œuvres de Frank 
Lloyd Wright. Les meilleurs maté- 
riaux sont employés, ainsi que l’ex- 
plique M. George N. Cohen dans un 
article récent (New York Herald 
Tribune, 23 nov. 1958). Faut-il rap- 
peler qu'à la fin du xvirr siècle, 
l'architecte français Poyet exposait au 
Salon, à Paris, un projet de musée 
construit de même façon à l’intérieur 
d’une colonne, en forme de spirale. 
fo) 


Le Musée de Boston a reçu d’un 
groupe d’amis en souvenir du 
Dr Georg Swarzenski une trés belle 
sculpture italienne, des environs de 
1460, représentant saint Joseph a 
genoux, attribuée a Nicolo dell’Arca. 

O 


Le Musée de Cleveland vient 
d'acquérir une Nativité de Gérard 
David, grâce au fonds Leonard 


C. Hanna Jr. Le tableau a été bien 
souvent publié, il vient de la col- 
lection von Pannwitz à  Haarte 
Kamp; Friedlander pensait qu’il avait 
été peint entre 1484 et 1498. 

Le Musée a recu un nouveau fonds 
en mémoire de Adolph Benedict et 
Ila Roberts Schneider, offert par le 
Dr -A.. Benedict’ Schneider! J, et cse 
montant a 500.000 dollars. 

Le Dr. et Mrs. George Kamper- 
mann ont donné au musée un exem- 
plaire en bronze fini par l’auteur, du 
buste de Rose Beuret par Rodin. Il 
a appartenu à Sir William Rothen- 
stein (1872-1945), ami de l'artiste, et 
a été exécuté vers 1880. 

fe) 


Deux galeries du Detroit Insti- 
tute of Arts sont consacrées a l'Art 
du Canada francais. Ce sont les 
premières de ce genre aux Etats- 
Unis. On y a suggéré par des 
œuvres d'art religieux la splendeur 
rococo des premières églises françai- 
ses, et par des meubles et objets 
familiers la vie à la ville et à la 
campagne. On signale des fauteuils 
de la famille de La Corne de Saint-Luc 
(XKvirr* siècle, Québec), et de cu- 
rieuses colonnes sculptées de sym- 
boles relatifs au supplice des mis- 
sionnaires jésuites par les Iroquois. 

Un Tondo de Giovanni della Rob- 
bia; une Adoration du Christ en- 
fant par sa mère a été donnée par 
Mrs. Josephine Nevins Keal à 1’Ins- 
titut. L'œuvre venait du dernier 
représentant de la famille, le marquis 
della Robbia de Florence. 

Un don de Mr. et Mrs. Henry 


Ford II a enrichi l’Institut d'une 
peinture inédite de Giovanni Battista 


Tiepolo, la Femme au luth (vers 
1753-1757). Reproduite en couleurs 
et étudiée dans le dernier Bulletin 


du musée par M.. FE. P. Richardson, 
elle sera l’objet d’un article du Pro- 
fesseur Morassi dans J/’Art Quar- 
terly. 

fo) 


Le Minneapolis Institute of 
Arts a recu une trés belle collection 
d’argenterie anglaise du XVII‘ au 
xix* siècle, réunie par M. Charles 
Bolles Rogers, qui a vécu longtemps 
à Minneapolis, et est maintenant à 
New York. 

fo) 


Le Palm Springs Desert Mu- 
seum (Inc. Calif.), dirigé par 
M. Clarence E. Smith, a ouvert les 
portes de son nouveau batiment en 
novembre. Il est construit par John 
Peter Clark, et permettra de réaliser 
des expositions dans un cadre très 
facile à changer. 


oO 


Le Carnegie Institute de Pittsburg 
a organisé, comme la National Gal- 
lery de Washington, un système 
électronique d'écoute individuel (Lec- 
ture system) pour son exposition 
d'art moderne de: décembre. 


O 


Grâce à M. Leopold Blumka, la 
Rhode Island School of Design 
a acheté une Agonie au Jardin des 
Oliviers, que M. Chandler R. Post 
étudie dans les Museum Notes de 
décembre 1958; al le place a un 
moment particuliérement heureux de 
la carrière de Rodrigo de Osuna le 
jeune (qui travaille vers 1485-1513). 

O 


Une magnifique fontaine de la Re- 
naissance, attribuée à Bartolomeo Am- 
manati (1511-1592), a pu être acqais> 
et placée au centre de la galerie de 
sculpture du City Art Museum de 
Saint-Louis, grace à un don de 
Mme Martha I. Love, trustee da 
Musée, en souyenir de son père 
Edward K. Love, personnalité impor- 
tante de la ville. 

O 


Le joaillier Harry Winston, der- 
nier propriétaire du plus gros dia- 
mant bleu du monde (plus de qua- 
rante-quatre carats), en a fait don 
au Smithsonian Museum de Wash- 
ington. ae 


à\! 


On raconte que ce diamant, d’une 
beauté exceptionnelle et d’un prix 
inestimable, a été arraché à une sta- 
tue hindoue et envoyé en France en 
1642 par un aventurier du nom de 
Tavernier, qui devait périr peu après, 
dévoré par des chiens. Le diamant 
devint ensuite succéssivement la pro- 
priété du surintendant Fouquet, mort 
en disgrâce, de la princesse de Lam- 
balle, massacrée pendant la Révolu- 
tion, de Marie-Antoinette, décapitée 


en 1793. Il appartint en outre au 
sultan turc Abdul Hamid, qui fut 
détrôné, et à sa favorite, qui fut 
assassinée. 


O 


Une peinture de van Gogh, qui 
date de 1886, Un Coin de parc, a été 
donnée a la Galerie d'Art de l’Uni- 
versité de Yale par M. Henry Luce. 

O 


JAPON 


A l'occasion du cinquième anni- 
versaire du Musée de Tokyo, deux 
nouvelles salles, consacrées aux chefs- 
d'œuvre de l’Art moderne japonais, 
ont été ouvertes, et un catalogue a 
été publié en japonais et en anglais. 
On y constate, comme l'auteur de 
l'introduction nous y invite, que de- 
puis près d'un siècle se sont main- 
tenus deux courants de style et de 
technique différents et rarement con- 
fondus. Les peintres dits «de style 
occidental > sont dominés par la ci- 
vilisation moderne introduite au Japon 
par l'Occident, tout en essayant d’en 
concilier l'esprit avec leur propre 
héritage culturel. L’impressionnisme 
a été introduit au Japon par Kuroda 
Seiki, Umehara Ryuzaburo, Naka- 
mura Tsune, tentés surtout par la 
magie de Renoir; Koga Harue uti- 
lise les techniques cubistes pour créer 
un monde fantastique tandis que le 


fauvisme de Vlaminck se retrouve 
avec quelque chose de plus nerveux 
chez Saeki Yuzo. 

L'influence plastique de l’ouest, plus 
particulièrement celle de Rodin, est 
également essentielle dans les œuvres 
de Ogiwara Morie, Takamura Ko- 
taro Fujikawa Yuso. 

Cependant, l’art traditionnel conti- 
nue de vivre intensément dans les 
scènes historiques de Hiraukfu Hya- 
kusui, les paysages de Hishida 
Shunso. Le message occidental a vi- 
vifié toutefois le contenu de cette 
peinture traditionnelle tandis que les 
nouvelles techniques lui permettaient 
d'enrichir ses moyens d'expression. 
Finalement l'exposition révèle la pro- 
fonde tendance de deux courants 
artistiques traditionnellement opposés, 
à se rejoindre en une synthèse, capi- 
tale pour l’art de l’Extrême-Orient. 

fe) 


PAYS-BAS 


Le Musée de Broederpoort a 
Kampen, qui vient de rouvrir ses 
portes, nous présente toujours dans 


son vieux cadre fortifié médiéval, 
des objets judicieusement choisis 
parmi ses collections. La présenta- 


tion extrêmement moderne utilise des 
fils de nylon auxquels sont suspendus 
les objets. Cette technique permet 
d'utiliser l’espace au maximum et de 
remplacer facilement les objets pré- 


sentés. 
fe) 


Le Musée d'Etat d’Utrecht a fait 
Vacquisition d’une peinture de Jan 
Scorel, Ja Madone aux églantines 
(1539), provenant de la collection du 
Dr Ernst Schwartz de New York. 
L'achat (72.000 gulden) a pu être 
effectué grâce à une avance sur le 
fonds de l'Association Rembrandt, 
mais, cette somme n'étant pas suffi- 
sante, le musée a donné en outre au 


vendeur une œuvre de Thomas de 
Kayser (Une Mère et sa fille). 
fe) 


Un restaurateur vient d’étre arrété 
en Hollande, a Amersfoort, pour 
falsification de tableaux et de do- 
cuments. Sa méthode consistait, selon 
ses aveux, à apposer la signature 
d’un peintre célèbre sur des tableaux 
de second ordre, et à fabriquer des 
documents portant la signature de 
P.-H. Bremmer, expert de La Haye, 
récemment disparu. 

O 
SOUSSE 

Dans son rapport annuel, le Lan- 
desmuseum de Zurich énumère les 
nombreuses acquisitions du musée 
réalisées au cours de l’année 1957 : 
pièces d’orfévrerie, porcelaine, objets 
usuels, et tout particulièrement la 
tapisserie gothique de Bubenberg 
(v. 1470), une coupe d'argent doré 
représentant une Chasse au cerf 
d'Abraham Gessner de Zurich 
(v. 1580), une timbale d'argent en 
forme d’ananas de Hans Jakob II 
Bullinger de Zurich (1654), une très 
belle commode de Mathaeus Funk de 
Berne (v. 1760), et enfin, une plaque 
de bronze représentant Gian Gia- 
como Trivulcio, que M. D. Schwarz 
étudie longuement dans un article 
(Eine Bildnis plakete des Gian Gia- 
como Trivulcio, pp. 39-47), proposant 
de l’attribuer a Caradosso. Une ini- 
tiative très heureuse a été prise par 
le musée qui a mis dans des salles 
de consultation, à la portée des cher- 
cheurs, un certain nombre de pièces 
conservées jusqu'ici dans les réser- 
ves : textiles et étendards, sculptures 
en bois, collections de céramiques. Le 
rapport se termine par un compte 
rendu des fouilles dirigées par le 
Professeur E. Vogt à Cazis, en 
Crète, dans une couche de l’époque 
du bronze. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS . 


La collection Hermès, à Paris, 
réunit depuis trois générations un 
ensemble d'objets remarquables, qui 
constituent un véritable musée du 
cheval. Objets anciens de grande 


valeur, objets documentaires, souve= 


nirs historiques, sont présentés aux 
étages supérieurs de la maison du 
Faubourg-Saint-Honoré et jusque 
dans le magasin même, dans de hautes 
vitrines tendues de velours, au milieu 
de boiseries xvitl® siècle. Cette col- 


lection dépasse même le thème du 
cheval : à côté de tous les accessoires 
du harnachement : mors, harnais et 
boucles, passementerie, étriers, épe- 
rons, selles, fouets (en très grand 
nombre et d’une variété admirable), 
figurent des armes de chasse, de char- 
mantes voitures et calèches d’enfants, 
des maquettes de carrosses, ainsi que 
les beaux ornements de métal qui 
décoraient leurs portières et leurs 
lanternes. 


La collection Hermés est égale- 
ment musée du voyage et musée his- 
torique : c’est ainsi que l’on voit des 
coffres de voyage, comme cette ma- 
gnifique trousse qu'un chirurgien 
militaire a emmenée en Crimée, ou 
les meubles de carrosses exécutés 
pour Napoléon I‘ ou Cambacérès, 
contenant tout un nécessaire; autres 
souvenirs historiques : une sacoche 
de chasse de l’Impératrice Eugénie 
et son fouet-ombrelle, . 


Les collectionneurs ont choisi aussi 
des tableaux (scénes de chasse, études 
de chevaux, courses) et une belle 
collection d’estampes du plus haut 
intérêt documentaire, projets de voi- 
tures, équipages aux détails minu- 
tieusement étudiés (projet de carrosse 
pour Charles X, non exécuté). 

Une pièce exceptionnelle : un vi- 
trail de Forain, exécuté pour le Café 
Riche, représentant une scène de 
courses. 

La collection est complétée, enfin, 
par une bibliothèque spécialisée où 
l’on trouve quelques volumes rares 
et amusants, comme ce catalogue 
d'une ancienne maison de sellerie 
dans lequel les modèles les plus hum- 
bles comme les plus élégants sont 
peints à la main avec une minutie 
extrême et même un sens véritable 
de la poésie. 

Cette collection présente un grand 
intérêt pour la maison Hermès, car 
elle est rattachée à un atelier, auquel 
elle fournit des modèles. 

fe) 

A une récente vente de l’ancienne 
collection John Skippe un dessin 
de Dürer représentant devx cavaliers 
a été acheté 11.760 livres par Col- 
naghi and Co. Ce dessin est, selon 


M. A.E. Popham, une des études 
pour une Crucifixion; le British 
Museum conserve une autre étude 


pour cette composition, un groupe de 
saintes femmes. Quelques autres bons 
dessins ont été vendus dans la meme 


vente. 
fe) 


La meilleure collection privée cons- 
tituée en Nouvelle-Zélande (au dire 
de M. P.A. Tomory), celle de 
Charles Brash et Rodney Ken- 
nedy, a été exposée à l’Auckland 
Art Gallery en août 1958. Il s’agit 
d'œuvres d'artistes zélandais de la fin 
du xix° siècle et-jusqu’a l’époque 
contemporaine. Le plus important 
semble Colin Mc Cahon (né en 1919). 


fe) 
Dans les numéros 17-18 de la 
revue Collectionneurs. (juin-juill.), 


on trouvera les souvenirs de 
M. G. Geo-Fourrier, collectionneur 
d'œuvres japonaises, sur les anciens 
collectionneurs André Cottin, René 
Legé, Dangremont. 
O 
Dans le livre récent de Sir John 
Rothenstein sur la Tate Gallery, 
l'auteur raconte notamment l’histoire 
du legs de Sir Hugues Lane. Au 


début, Lane voulait laisser ses trente- 
neuf tableaux a Dublin, mais, en 
1913, la Corporation de Dublin ne 
réussit pas à élever un musée pour 
l’art moderne. Alors, Sir H. Lane 
les offrit pour une exposition à la 
National Gallery de Londres, puis il 
annonça que, dans son testament, il 
les léguait à la ville de Londres. 
Mais les Trustees de la National 
Gallery, aprés avoir vu les tableaux, 
ne promirent d’en exposer que quinze. 
Aussi, peu aprés la mort de Lane, 
on découvrit un codicille léguant les 
trente-neuf tableaux a Dublin, mais 
ce codicille fut déclaré non recevable 
parce que ne portant pas la signature 
de témoins, et les tableaux furent 
donnés a la Tate Gallery. Un accord 
est finalement intervenu entre [Lon- 
dres et Dublin. 
Ê fo) 

La collection James E. Scripps, 
fournissant des indications intéres- 
santes sur le gout artistique autour 
de 1880, constitue une partie du fonds 
ancien du Musée de Detroit. 
Mrs. William E. Scripps vient de 
donner au musée un important groupe 
d'œuvres d’art, dont un fameux 
tableau de Leys, Martin Luther 
chantant dans les rues d'Eisenach. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Par arrêté en date du 31 octobre 
1958, M. Georges Vindry, conser- 
vateur du Musée Fragonard de 
Grasse, a été nommé conservateur 
du Musée de Cannes (J. O., 21-11- 
1958). 

o 

Par décret en date du 18 novembre 
1958, est approuvée l'élection par 
l'Académie des Sciences Morales et 
Politiques de M. Etienne Souriau 
au siège d’académicien titulaire, de- 
venu vacant dans la section de phi- 
losophie par suite du décès de 
M. Maurice Pradines (J. O., 22-11- 
1958). 

fe) 

M. Albert Laprade a été recu 
le 19 novembre a l’Académie des 
Beaux-Arts. Il a fait l’éloge de son 
prédécesseur, M. Albert Tournaire. 

fo) 

Le Dr Vittorio Veronese est 
élu directeur général de l'Unesco. 
Professeur à l’Institut des Sciences 
sociales de l’Athaeneum Angelicum 
de Rome; président du Consortium 
italien de crédit pour les œuvres 
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publiques, il était le candidat du 
Conseil exécutif. Il connaît bien les 
prob'èmes de l'Unesco dont il a été 
président du Conseil exécutif pendant 
plusieurs années. 

fe) 


En Allemagne: le Dr Georg 
Schmidt, directeur du Kunstmu- 
seum de Bâle, a été nommé profes- 
seur d'histoire de l’art à l’Académie 
des. Beaux-Arts de Munich. Le 
Dr Paul Schoenen a été nommé 
professeur d'histoire de l'art a la 
Rheinisch-Westfalischen Technischen 
Hochschule d’Aix-la-Chapelle. Le 
Dr Gerhard Meyer a été nommé 
directeur des musées d’Etat de Ber- 
lin (Berlin C2, Museumsinsel). Le 
Dr Gert Adriani a été appelé a 
remplir les-fonctions de directeur du 
Staatliches Herzog Anton-Ulrich- 
Museum de Brunswick. Le profes- 
seur Dr Lottlisa Behling a quitté 
le corps enseignant de l’Université 
d’'Iéna et a reçu une charge de pro- 
fesseur à la Friedrich-Alexander- 
Universitat d’Erlangen. 


Nous sommes heureux de féliciter 
M. Frank Chalton Francis qui a 
succédé comme Director and Princi- 
pal Librarian du British Museum, a 
Sir Thomas Kendrick. M. Francis, 
conservateur du Département des Im- 
primés, et qui a organisé a la Bi- 
bliothéque Nationale de Paris, il y a 
quelques années une belle exposition 
du livre anglais, a pris ses fonctions 
le 1°" février. 

(e) 

Le professeur Joseph C. Sloane 
sera président du Département d’Art 
à l’Université de North Carolina. 

fe) 

Aux Etats-Unis: M. Samuel 
Hunter est nommé conservateur en 
chef du Minneapolis Institute of 
Arts; il venait du Museum of Mo- 
dern Art. M. Lloyd Goodrich a été 
nommé directeur du Whitney Museum 
of American Art a New York; il a 
succédé à M. Hermon More, qui 
s’est retiré après dix ans d’exercice. 
M. William Mc Cormick Blair a 
été élu comme président de l'Art 
Institute de Chicago, succédant à 


M. Everett D. Graff. M. Edward 
B. Danson a été nommé directeur 
du Museum of Northern Arizona a 
Flagstaff. Le Dr Grace L. Me Cann 
Morley, directrice pendant vingt-trois 
ans du Musée de San Francisco, a 
été nommée directrice en second du 
Solomon R. Guggenheim Museum. 
Mrs. Vera Zolnay est nommée 
assistante du conservateur de l’Allen 
Memorial Art Museum d’Oberlin. 
© 

Notre collaborateur, le Dr. Klaus 
Berger, voulant se consacrer à l’en- 
stignement et à la recherche, son 
poste de chef du Département d’His- 
toire de l'Art, à l'Université de 
Kansas, est confié au Dr Edward 
A. Maser, directeur du Museum of 
Art. 


M. W.C. Mc Kern, directeur des 
Public Museum de Milwaukee, de- 
puis trente-trois ans, s’est retiré en 
juillet pour reprendre ses études 
d'anthropologie. 

fe) 

Le Professeur Prudence Myrr, 
aprés un an de travail aux Indes, a 
quitte Mount Holyoke pour New- 
comb College à Tulane University. 

a 

Notre ami M. Stéphane Jourat 
a obtenu le prix Victor-Rossel, a 
Bruxelles, pour son beau roman : 
Entends, ma chère, entends. 

O 


Le prix Carnegie a été décerné 
en décembre a Pittsburg : Antony 
Tapies, 1° prix de peinture; Cal- 


der, 1°° prix de sculpture. Parmi 
les membres du jury, se trouvaient 
MM. J.J. Sweeney et Lionello Ven- 
turi, tous deux membres de l’Asso- 


ciation internationale des Critiques 
d'Art. 

fo) 
Sur l'exposition des envois de 


Rome de cette année, voir Cl. Roger- 
Marx dans le Figaro littéraire du 
22 novembre. Analysant ces œuvres. 
l’auteur signale la mention <« refusé 
par l’académie », qui discrédite les 
envois de deux sculpteurs pension- 
naires de la villa Médicis; il expli- 
que le sens de ce refus, « blame 
tacite à ceux qui parvinrent à ré- 
nover du tout au tout en quelques 
années l'atmosphère et l’enseigne- 
ment du quai Malaquais ». 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


Un collage italien contemporain a 
été considéré par les douanes an- 
glaises comme un légume (vegeta- 


ble), et taxé comme tel. Mais 
United Customs Court, après un 
long procés, vient de considérer que 


les collages sont des œuvres d’art, et 
doivent étre taxés comme tels. 


CONGRES, ECOLES, CONFERENCES 


Un congrés a eu lieu en mars 1958 
a Athénes (Géorgie), la Southern 
College Art Conference. Les ora- 
teurs ont insisté sur les qualités 
des professeurs d’art qui devraient, 
disent-ils, être davantage des savants. 
M. le Professeur Bier a suggéré 
l'introduction des cours d’art dans 
l’enseignement secondaire. L’année 
prochaine, sur invitation de M. George 
Rickey, le prochain congrès aura 
lieu à Tulane-Newcomb, à la Nou- 


velle-Orléans. 
fe) 


Au III Congrès international 
d’études classiques, qui se tiendra 
à Londres, du 31 août au 5 sep- 
tembre, l'Université libre de Bruxel- 
les sera représentée par MM. Mau- 
rice Leroy, Léon Herrmann, Charles 
Delvoye, Jean Bingen, Alois Gerlo 
et Mile Claire Préaux. : 

© 


Un décret du 29 novembre 1958 
(VJ. O. du 5 décembre) approuve la 
délibération en date du 7 juillet du 
Conseil de l’Université de Paris mo- 


difiant les statuts de l’Institut 
d'Art et d'Archéologie de l’Uni- 
versité de Paris. 

fe) 


M. Charles Charras, ancien éléve 
de l'Ecole du Louvre, a soutenu sa 
thése devant MM. J. Cassou et 
R. Moussinac : l’Influence du metteur 
en scène sur la décoration dans 
l’œuvre théâtrale de Copeau, Jouvet, 
Dullin, Baty et Pitoéff. 


Oo 


Mile Janine Monnet, ancienne élève 
libre de l'Ecole du Louvre, a pré- 
senté son mémoire à Mme Desroches- 
Noblecourt et à M. P. Barguet : 
Catalogue raisonné des objets égyp- 
tiens antiques conservés au Musée 
archéologique de Zagreb. 


(e) 
L'Association fondée par la ba- 
ronne J. Guillaume, la Pensée 


belge, qui a pour but d'inviter le 
public parisien à approcher les per- 
sonnalités les plus marquantes de la 
vie intellectuelle et artistique en Bel- 


gique, annonce ses prochaines confé- 


rences, qui auront lieu au Musée 
Guimet : le 6 février, M. Carlo 
Bronne, de l’Académie royale de 


Langue et Littérature françaises; le 
4 mars, M. Paul Hasaerts, critique 
d'art et cinéaste, qui est l’auteur d’un 
film sur Rubens, et d’un autre sur 
les Primitifs flamands. 


O 


L'Académie des Inscriptions et 
Belles Lettres a tenu séance le 
21 novembre dernier, sous la prési- 
dence de M. Louis Renou. Elle a 
entendu M. R. Lebègue parler des 
concurrences poétiques au XvI° siè- 
cle entre Ronsard, du Bellay et 
Baïf. M. A. Merlin, secrétaire per- 
pétuel, a présenté une notice sur la 
vie et les travaux de René Dussaud. 


° 
Le Musée des Arts et Traditions 
populaires nous envoie le pro- 


gramme des conférences qu'il orga- 
nise en 1959. Nous signalons tout 
spécialement à nos lecteurs celle de 
Mile Louise Alcan, qui aura lieu le 
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19 février, sur un type de costume 
régional en voie de disparition, celui 
de la vallée de Bethmale (Ariége), 
et celle de M. Georges-Henri Ri- 
vière, le 23 avril, qui présentera les 
costumes populaires des musées fran- 
çais et étrangers. 

fe) 


Sir Owen Morshead conserva- 
teur de la bibliothèque royale de 
Windsor, a fait le 25 novembre der- 
nier, sous l'égide du British Council, 
à Paris, une belle présentation du 
château de Windsor. 


° 


M. Grabar a fait, a l'Université 
libre de Bruxelles, plusieurs confé- 
rences remarquables sur l’art byzan- 
tin. Il a été reçu avec chaleur par 
les professeurs et les étudiants. 


O 


M. René Huyghe a commencé 
son cours au Collège de France. 
Sa leçon d'ouverture, très brillante, 


FRANCE 


Le Musée d’Art Moderne, selon 
« une amicale tradition » (J. Cas- 
sou), a exposé en décembre, à leur 
retour de la Biennale de Venise, 
les œuvres de la section britannique, 
c'est-à-dire celles du peintre-graveur 
Hayter (né en 1901), du peintre 
William Scott (né en 1913) et du 
sculpteur Kenneth Armitage (né en 
1916). Au sujet de l'exposition, le 
Bulletin du British Council (n°5) 
donne une étude sur Scott, et une 
sur Armitage par M. Alan Bowness, 
une sur Hayter par M. Robert 
Erskine. 

fo) 

Une exposition de costumes des 
années 1880 est présentée au Musée 
des Beaux-Arts de la ville de Paris 
sous le titre de : Les Petites Filles 
modèles. M. Wilhelm nous donne, 
une fois encore, une bonne exposi- 
tion, bien présentée et amusante. Il 
n'y manque même pas un manuscrit 
de la comtesse de Ségur. La collec- 
tion de costumes de femmes et d’en- 
fants est excellente et très fraîche: 


malheureusement les hommes sont 
représentés surtout par quelques 
livrées. 6 
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était consacrée à la définition et à 
l'opposition de la civilisation (tech- 
nique, mécanique) et de la culture 
(patrimoine spécial à l’Europe). La 
civilisation est en avance sur la cul- 
ture, et les artistes font effort pour 
chercher à amener la marche de ces 
deux formes. Le professeur fait la 
critique de la théorie de Taine sur 
la race, le milieu, le moment, qui, 
selon lui, ne tient pas compte de la 


création même. 
fe) 


M. Stanislaw Lorentz, directeur 
du Musée national de Varsovie, a 
fait le 2 décembre, à l'Ecole pratique 
des Hautes Etudes une conférence, 
Mécénat et société en Pologne au 
XVIII® siècle. 

fe) 


M. Wolfgang Stechow fait cet 
hiver une série de conférences aux 
Etats-Unis sur: Ja Peinture de 
paysage hollandais du XVII* siècle 
(New York University), le Paysage 
d'hiver dans l’art (Frick Collection). 


EXPOSITIONS 


Deux expositions à Paris, a la 
Bibliothèque Nationale et dans 
une galerie, sont consacrées à 
Rouault graveur; celle de la B. N. 
(simple hommage en tête du Salon 
des peintres graveurs) voit son cata- 
logue précédé d’une belle préface de 
M. Jean Vallery-Radot. 


C'est le moment de rappeler les 
articles nécrologiques les plus impor- 
tants sur le Maitre, décédé le 13 fé- 
vrier 1958, et auquel la France a fait 
des obsèques solennelles : celui de 
Arts (19 février), celui des Lettres 
françaises (20 février), celui de Jean 
Grenier sur Rouault et la Bible dans 
Preuves d'avril; celui de H. College, 
Rouault ou le vitrail peint, dans la 
Revue générale belge de mars: choix 
de lettres de Rouault à Suarez et 


réponses dans la Nouvelle Revue 
française du 1° avril M. l'Abbé 
Morel (les Etudes, avril) écrit : 


« Après la-création d’un tel peintre, 
nous ne pouvons plus voir la créa- 
tion de Dieu avec les mêmes yeux 
qu'auparavant », et il montre com- 
bien Rouault aide à découvrir l’image 
de Dieu « malgré les caricatures 
qu’en offre l’iconographie courante ». 


Notre éminent ami, M. Erwin 
Panofsky a passé une semaine à 
Harvard, à l’automne. Il a fait deux 
brillantes conférences, mais il fut 
aussi assiégé par les étudiants 
auxquels il avait été présenté au 
cours de plusieurs réceptions, et qui 
voulurent lui poser toutes sortes de 
questions et l'entendre sur les pro- 
blèmes qui leur tiennent à cœur. 

© 

M. John Pope-Hennessy, conser- 
vateur d'architecture et sculpture au 
Victoria and Albert Museum de 
Londres, a fait le 20 novembre au 
Musée de Toledo une conférence 
sur La Sculpture italienne, s’atta- 
chant en particulier à la Vierge à 
l'Enfant de Lucca della Robhia, que 
possède le musée. 

fe) 

Le Professeur José Malicius, de 
l'Université de Barcelone, fait une 
tournée de conférences aux Etats- 
Unis en février-juin, sur Zurbaran, 
Vélasquez, Goya, Picasso avant son 
arrivée à Paris. 


Au Musée de l’Homme, une 
exposition d'œuvres d’art africain 
du XIII° siècle a été organisée par 
Mme D. Paulme; il s’agit de la pré- 
sentation de onze pièces découvertes 
à Ifé par M. Bernard Fagg, direc- 
teur des Services archéologiques de 
la Nigéria. Un article de R.J. Moulin 
(Lettres fr., 1° janv.) la commente; 
l’auteur rappelle que ces œuvres da- 
tent d'avant le xrri° siècle, et sont 
antérieures à l’art du Bénin (l’Oba 
du Bénin aurait demandé à j'Oni 
d'Ifé de lui désigner un artiste capa- 
ble de couler le bronze afin d’ensei- 
gner cet art aux Bini); il fait remar- 
quer qu'on commence seulement à 
entrevoir l'originalité et l'unité de 


l'art de ces pays. 
fe) 


L'exposition Orient-Occident du 
Musée Cernuschi, patronnée par 
l'Unesco, a été réalisée par M. Eli- 
séeff et Mile David Le thème a 
semblé généralement trop vaste à 
traiter en une fois, malgré l’ingénio- 
sité et le talent des organisateurs, et 
le mélange des peintures et des 
photographies dans la même sec- 
tion a semblé redoutable. Cependant 
M. P. Joly (Lettres françaises, 4 déc.) 


nous dit qu’éveillant l'imagination, 
« elle est une excellente introduction 
à la réflexion, et c’est là l’essentiel ». 
Les « chapeaux » des différents cha- 
pitres sont souvent remarquables. 

fe) 

Le 50° Salon d’Automne a eu lieu 
en novembre 1958. Il a été accompa- 
gné dune rétrospective 1903-1908, 
dune rétrospective Marquet (préface 
du catalogue par M. G. Besson), 
dune autre de Charles Walch (1899- 
1948) et d’une de Charles Montag 
(« ambassadeur » de l’art français en 
Suisse, et professeur de peinture de 
Sir Winston Churchill). Le catalogue 
s'ouvre sur un manifeste de M. Ray- 
mond Escholier 

fe) 

Le Centre culturel américain 
de Paris a exposé, du 10 novembre 
au 31 décembre 1958, les ceuvres de 
l'Art indien aux Etats-Unis, de re- 
tour de l’exposition de Bruxelles. 

fe) 
- Une exposition des plus beaux 
Lautrec du Musée d’Albi a été 
réalisée au Musée Jacquemart- 
André. La maîtrise s'y montre sur- 
tout dans les dessins et dans ces 
indications soulignées de couleurs où 
Lautrec est inimitable. Le Catalogue, 
illustré de reproductions en cou- 
leurs, est préfacé par le conservateur, 
M. J.-G. Domergue, qui rappelle 
comment, enfant, il recut de l'artiste 
un baiser mouillé. M. Julien, conser- 
vateur du Musée d'Albi, annonce que 
des œuvres célèbres du Musée Jac- 
quemart-André seront prêtées en 
mars à son Musée. Un article de 
M. Jean-Albert Cartier, sur l’expo- 
sition, a paru dans Combat, 22-12- 
1958. 
fe) 

Une exposition d’ceuvres de Fo- 
rain (dessins, gravures, lithogra- 
phies) a eu lieu au Musée des Beaux- 
Arts d’Angers. Elle est présentée 
par un passage d’une lettre inédite 
(9 avril 1898) de Degas, qui était du 
même côté que lui dans l'affaire 
Dreyfus : « Forain, mon noble ami, 
que votre dernier dessin est beau! 
Et pas de légende. Cassation suffit. 
La téte est magnifique. Que de 
choses on dit avec le dessin. » 

° 

Le Musée des BeauxArts de Pau 
a présenté en décembre et janvier 
une exposition organisée par 
l'Unesco, Miniatures persanes, une 
trentaine de miniatures originales, 
des bronzes et objets divers prétés 
par divers musées et collectionneurs. 


Le Musée de Rennes a présenté, 
en novembre, les Parisiennes vues 
par les peintres témoins de leur 
temps; en décembre et janvier, Gra- 
vures et Lithographies anglaises 
contemporaines, exposition organi- 


sée par le British Council. 
fo) 


C'est une charmante exposition 
qu’avaient organisée M. et Mme Frits 
Lugt, à l’Institut néerlandais, a 
Paris, au début de novembre 1958. 
Voulant rendre hommage à l’exposi- 
tion de l’Orangerie, les dessins fran- 
cais des collections américaines, ils 
avaient présenté, pour quelques jours, 
plus de trente trés beaux dessins 
français que possède l’Institut, ainsi 
qu'un ensemble magnifique de lettres 
autographes et de documents concer- 


nant des artistes français. Callot, 
Moreau le jeune, Hubert Robert, 
Boucher, Greuze, Watteau, Frago- 


nard, Augustin et Gabriel de Saint- 
Aubin, Claude Lorrain, Ingres, Prud’- 
hon, etc., étaient représentés par de 
beaux dessins au crayon, au lavis, a 
la sépia- ou la sanguine, tandis que 
« leurs ravissements, leurs plaintes, 
leurs réclamations ou leurs conseils » 
s’exprimaient dans leurs lettres : une 
lettre de Perréal (la plus longue de 
lui qui soit connue) donne en trois 
pages, des précisions sur la cons- 
truction des tombeaux de Brou; 
lettres de G. Pilon, de Callot, de 
Bouchardon à son père, de Ch. N. 
Cochin, donnant un compte rendu du 
Salon de 1785; de Chardin sur un 
tableau commandé par Coypel; de 
Fragonard au sujet d’un transport 
de ses tableaux, de Caffieri sur un 
buste de Mme du Barry; de Moreau 
le jeune, de Maurice Quentin de La 
Tour; de David a son éléve Wicar : 
le maitre y parle de sa nomination 
comme membre d’honneur de 1’ Aca- 
démie de Vienne, et l’illustre de cro- 
quis; de Monet a Courbet; de Degas 
a Goncourt; de Zola, sur les Im- 
pressionnistes; de Daumier pour re- 
commander Bureau a Vollon; de 


Gauguin sur van Gogh, etc. 
o 


AFRIQUE DU SUD 


Avec les lithographies de la South 
African National Gallery, M. John 
Paris a organisé en août dernier une 
exposition Daumier (soixante et une 
pièces, deux gravures) à Capetown, 
aidé par M. J. W. von Moltke. La 
préface développe l’idée suivante 
“The hate and anger is a kind of 
furious tenderness.” 


ALLEMAGNE 


Un fameux tableau d’Holbein, la 
Madone de Darmstadt, exposée au 
Musée de Bale depuis 1947, est main- 
tenant exposée au Musée de Darm- 
stadt, en attendant que le chateau soit 
reconstruit. L'œuvre avait été sauvée 
lors de l'avance russe, par les Amé- 
ricains, qui l'avaient rendue en 1947 
à son possesseur, le prince Ludwig de 
Hesse. 

fe) 


ANGLETERRE 


Une exposition Boudin a été orga- 
nisée par la Galerie Marlborough 
de Londres au profit de 1’Artists’ 
General Benevolent Institution, créée 
en 1814; plusieurs musées et de 
nombreux collectionneurs ont prêté; 
un beau catalogue illustré a été édité 
avec préface de M. William Gannt. 


O 


La Tate Gallery expose les pein- 
tures surréalistes de la collection 
Urvater, de Bruxelles (12 nov.- 


14 déc.). 
O 


La Dudley Art Gallery expose 
six paysages de la collection de 
M. R. Peto : Courbet, Monet, Cé- 
zanne, Seurat, Vuillard, Utrillo. 


O 


Une exposition de soixante pote- 
ries japonaises et quarante-quatre 
estampes de la collection Henry 
Marsham a été organisée en décem- 


bre à l'Art Gallery de South- 
ampton. 

fo) 
AUTRICHE 


A VAlbertina on a pu voir en 
novembre une exposition commémo- 
rative consacrée à l’architecte Lois 
Welzenbacher, ainsi qu’une autre 
des œuvres du peintre autrichien 
Gustave Klimt. 


O 


Une grande exposition sur l'Art 
et la culture gothiques, qui était 
projetée depuis longtemps, s'ouvrira 
en mai 1959 en l’église des Minorites 
à Stein, dans la Wachau. Elle du- 
rera jusqu'en octobre. Cette exposi- 
tion, qui réunira des objets de la fin 
du moyen âge provenant de toute 
la Basse-Autriche, comprendra des 
œuvres d'art religieux et profane, 
empruntés aux trésors des monas- 
tères et couvents de cette région. 
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BELGIQUE 

Tentoonstelling herinneringen 
aan P. P. Rubens, Rubenshuis, 
Anvers, 1958, in-8°, 36 p., 11 ill. 

Anvers n’oublie pas que, selon le 
mot de Fromentin, elle est la patrie 
de Rubens. Elle tient à honorer, à 
garder vivant le souvenir du Maitre. 
Cette somptueuse maison où il a vécu 
et qui a été restaurée avec un soin 
pieux ne constitue-t-elle pas un cadre 
idéal pour de semblables manifesta- 
tions? En 1956 avait eu lieu une 
mémorable exposition de dessins ru- 
béniens. En juillet-août 1958 une 
réunion plus limitée et plus intime a 
été organisée. Des reliques ont évoqué 
la vie du grand peintre : meubles 
familiers et objets d’art, documents 
et autographes, dessins et tableaux. 
Grace a de prestigieux croquis de 
mise en place, prétés par le Cabinet 
des Dessins d’Anvers, il est possible 
de voir l’acte même de la création 
pour Vénus ct Adonis ou pour la 
Dernière Communion de saint Fran- 
cots. S. M. la Reine Elizabeth avait 
envoyé une précieuse aquarelle de 
Philip Fruyters (gravée par Tas- 
saert), représentant les quatre enfants 
de Rubens et d'Hélène Fourment 
avec deux servantes. Document rare, 
émouvant et d’un intérét exception- 
nel, car il s’agit de la copie d’une 
ceuvre de Rubens demeurée inconnue. 

Les notices du catalogue, rédigées 
avec soin, fournissent une documen- 
tation et des références utiles à tous 
ceux qui s'intéressent au grand 


Flamand. 4 _p, pe Mrrimonpe. 
(e 


ETATS-UNIS 


Le Musée de Boston a pris des 
dispositions pour exposer deux fois 
par an un des spécimens d’art primi- 
tif (coll. Peabody) de l'Université 
d'Harvard, actuellement relativement 
inaccessibles au public. 


ANTIQUITÉ. 

M. Ch. Picard pense que ’Héraclés 
assis de Lysippe, qui se dressait sur 
l’acropole de Tarente, est un futur 
initié eleusinien qui montre son in- 
quiétude intérieure. Il a retrouvé sur 
un relief en ivoire à Saint-Victor de 
Xanten, du x° ou xI° siècle, une 


x 


représentation tout à fait identique. 
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Deux siècles de peinture amé- 
ricaine, exposition organisée au 
Musée de Cincinnati par son direc- 
teur, M. Philip R. Adam, qui pré- 
sente surtout les œuvres d'artistes 
qui se trouvent sur le marché et 
sont susceptibles d’intéresser des 
donateurs éventuels. 

O 


Le Musée des Beaux-Arts d’Hous- 


ton a demandé a M. Bernard 
Dorival de choisir seize artistes 
français pour représenter l'Ecole 


française dans une exposition New 
York-Paris Painting in the 50’s. 
M. Dorival a choisi six figuratifs 
seulement contre dix abstraits. 
M. Dore Ashton, critique du New 
York Times, a choisi quinze artistes 
de New York, surtout abstraits. 
fe) 

Une brillante exposition Daumier 
a été réalisée par M. Ebria Fein- 
blatt, conservateur des Estampes, au 
Los Angeles County Museum. A 
coté des lithographies, prétées par 
M. Georges Longstreet, figuraient 
une vingtaine de dessins, prêtés sur- 
tout par la National Gallery de 
Washington (Rosenwald Collection) 
et six peintures ainsi que quelques 
sculptures. Le catalogue est bon, in- 
telligemment illustré. 

fe) 

En décembre 1958, le Minneapo- 
lis Institute of Arts a exposé des 
dessins de maîtres hollandais. 
L’exposition était organisée par la 
Smithsonian Institution et le gouver- 
nement néerlandais. Les dessins ve- 
naient tous de Hollande, choisis et 
accompagnés par M. van Regteren 
Altena, directeur du Cabinet des 
Estampes du Rijksmuseum. L’ensem- 
ble a déja été exposé a la Morgan 
Library. 

O 

Le Pasadena Art Museum a 

exposé les peintures d'André Mas- 


LIVRES ET TRAVAUX 


Dans l’Antiquité classique (Bruxel- 
les, t. XXWI, 1957), notre collabo- 
rateur M. Guy Donnay étudie les 
artistes qui ont travaillé à l’Amazo- 
nomachie du Mausolée d'Halicarnasse, 
d’après les restes conservés au British 
Museum. Il donne à Scopas les 
numéros 1013-1015, à Bryaxis les 
numéros 1010-1011-1012, 1016-1021, à 


son. On sait que Masson, venu en 
Amérique après la guerre, a influencé 
l'Ecole américaine contemporaine, et 
que lui-même a ressenti l'influence 
des formes calligraphiques de Mark 


Tobey. 
O 


Cent cinquante-cinq peintures, des- 
sins et aquarelles de van Gogh, 
appartenant au Musée municipal 
d'Amsterdam, ont été successivement 
exposées dans plusieurs villes de la 


côte ouest des Etats-Unis, San 
Francisco, Los Angeles, Portland, 
Seattle. 

O 


A l'exposition Winslow Homer 
de. la National Gallery de Wash- 
ington, un guide électronique indivi- 
duel fonctionne; le texte est dit par 
le directeur du musée, M. John 
Walker, et dure vingt minutes. 

O 


INDE 

Le Museum of Modern Art de 
New York a envoyé à New Delhi, 
en décembre 1958, une exposition 
d'objets usuels et de meubles amé- 
ricains et européens pour servir 
de guide aux dessinateurs et ouvriers 
de l'Inde. Ces objets ont été choisis 
par Mme Greta Daniel, conserva- 
teur adjoint aux Dessins du musée. 
Le catalogue est l’œuvre de 
M. A. Drexler, directeur de ce dé- 


partement du musée. 
(e) 


ITALIE 


Exposition Modigliani au Pa- 
lazzo Reale de Milan à l’occasion de 
la publication d’un livre de la fille 


de l'artiste sur son père. 
fo) 


Le Cabinet national des Estampes 
d'Italie (Farnesine) expose soixante 
dessins de Francesco Borromoni 
de l’Albertina de Vienne. 


Timothéos les numéros 1006, 1022, 
et a Léocharès les numéros 1007-1009. 
fo) 

La publication de la découverte de 
sculptures colossales et brisées qui a 
été faite dans la grotte de Sperlonga, 
entre Terracine et Gaéte, pourrait 
apporter des précisions sur le groupe 
du Laocoon. Le VII° Congrès inter- 


ay 


national d’archéologie de septembre 
dernier a visité le site. M. Ch. Pi- 
card fait des recherches sur certaines 
origines plastiques et religieuses du 
groupe. 

(e) 


Les Thermes gallo-romains d'un 
centre sidérurgique du II siècle à 
« Haut-le-Pied » sur la commune de 
Joigny; essai sur la solution de quel- 
ques problémes archéologiques, par 
l'Abbé Bernard Lacroix. Il s’agit du 
bain privé du procurateur du centre 
minier, dont l'exploitation se cir- 
conscrit entre les règnes d’Hadrien et 
d'Albin. On sait que l’industrie sidé- 
rurgique en Gaule atteint sont plus 
grand développement sous les Anto- 
nins pour décliner a partir du xrI° 
siècle. L'auteur étudie la répartition 
de la chaleur dans ces thermes, met- 
tant en lumière les différences qui 
séparent les thermes de caractère 
sanitaire de ceux à usage thérapeu- 
tique. Voir compte rendu de 


M. R. Lantier (Revue archéologique, 


1958 0041): 
fe) 


Le Centre national de la Recherche 
scientifique a publié le Tome I du 
Recueil général des mosaïques de la 
Gaule, monumental ouvrage de 
M. H: Stern. Nous renvoyons nos 
lecteurs au compte rendu qu’en donne 
notre collaborateur, M. Gilbert-Ch. 
Picard, dans la Revue archéologique 
i958. t. U1, p.145): 

fo) 


MOYEN AGE. 


M. Pierre Héliot nous donne la 
suite de son étude sur la Topographie 
antique de Boulogne-sur-Mer (R. À. 
1958, t. II). Après avoir précisé la 
chronologie des trois enceintes suc- 
cessives, théorie qu'il appuie sur des 
conjectures fort plausibles, l’auteur 
tente d'éclairer l'apparition et le 
développement du christianisme à 
Boulogne. Saint Victrice, évêque de 
Rouen, entreprend une grande œuvre 
missionnaire en Morinie vers 390-405, 
érige les deux plus anciennes églises 
de Boulogne, Notre-Dame et Saint- 
Martin. Un diocése ou a défaut un 
évêque missionnaire prennent sa re- 
lève à l’aurore du v° siècle, balayés 
bientôt par les invasions des Ger- 
mains. M. Heliot désire que-lon 
retienne ses conclusions au titre d’hy- 
pothéses de travail. 

o 


Un labyrinthe du moyen âge a été 
découvert dans l’église de Genainville, 


près de Magny-en-Vexin. Il est tracé 
sur uue pierre encastrée dans le pa- 
vement de la nef, mais ayant seule- 
ment 75cm de côté (cf. M. Tourret 
du Vigier dans Mémoires de la Sté 
ast... de Pontoise, 1957, t. LVI). 


O 


La Société française d’Archéolo- 
gie publie son CXV° Congrès, con- 
sacré à la Cornouaille, daté de 1957 
(284 p., ill.). Les notices sont dues à 
MM. Henri Waquet, Roger Grand, 
Paul Deschamps, Mare Thibout, René 
Lisch, A. Mussat et surtout à M. René 
Couffon qui en a écrit une dizaine. 


O 


La Société archéologique du Tarn- 
et-Garonne a eu l’idée excellente de 
donner (1956), après la fermeture de 
l'exposition d'Art sacré de Montau- 
ban, l'opinion des spécialistes sur les 
œuvres exposées (celles notamment 
de MM. Paul Deschamps, Clarke de 
Dromantin, Jean Tuile, Edelman, le 
Dr Schnitzler). Rappelons que la 
Société de l'Histoire de l’Art fran- 
cais avait fait la méme chose aprés 
plusieurs expositions autour de 1935, 
et souhaitons que cette formule soit 
reprise; les colonnes de la Gazette 
seraient volontiers ouvertes à des 
sujets de cet ordre. 


O 


M. René Jullian poursuit ‘sa mise 
au point sur la Sculpture romane de 
l'Italie du Nord (R. A., 1958, t. II). 
Il revient sur la chronologie de 
l’œuvre de Benedetto Antelami en 
discutant celle qu’a établi M. de 
Francovich. M. Jullian voit en B. An- 
telami, au Baptistère de Parme, un 
maitre d'œuvre, dirigeant à la fois 
les travaux d'architecture et de 
sculpture, qui met sa marque sur l’en- 
semble, de sorte que chaque nuance 
de la sculpture contribue à former un 
art ni roman ni gothique, mais 
« antélamique ». L’auteur refuse de 
voir dans l’artiste qui a travaillé a 
la cathédrale de Borgo San Donnino, 
le Maitre de Parme; non plus que 
dans l’architecte de Saint-André de 
Verceil ni dans le sculpteur de 
Saint-Eusébe de Verceil. Mais tandis 
que M. de Francovich distingue a 
côté de l'Ecole d’Antelami, des écoles 
« campionaise, véronaise et véni- 
tienne », M. Jullian affirme qu'entre 
1180 et 1250 Benedetto Antelami est, 
dans toute l'Italie du Nord, le grand 
inspirateur de la sculpture monumen- 
tale. 


L'étude de M. Leonardo Benevolo 
(Quaderm dell Istituto di Storia 
dell’ Architettura, n° 19, 1957) sur 
les mosaiques médiévales de Ravello 
est fondée sur une méthode de re- 
cherche qui tente de pénétrer le pro- 
cédé original d’exécution; elle montre 
aussi qu'il faut réintroduire dans 
l’histoire de l’art des méthodes ana- 
logues à celles de l'étude interne des 
textes. Ce sont l’ambon (vers 1130) 
et la chaire (plus récente) du Dôme 
de Ravello, et la chaire de San 
Giovanni del Toro qui constituent 
l’objet de ces recherches. Ces trois 
ceuvres ont des caractéres communs 
si originaux que l’on peut parler 
d’une école de Ravello aux xrI° et 
xI11° siècles. Un appareil très impor- 
tant de notes et de reproductions 
font de cet article un excellent tra- 
vail scientifique. 

Un article curieux de Mme J. Weitz- 
mann-Fieder étudie les bassins de 
bronze à sujets gravés du moyen âge 
et spécialement du xri° siècle. Elle 
commence par analyser les sujets qui 
y sont-représentés (Zeitschrift fiir 
Kunst W., X, 1956, et XI, 1957). Un 
premier groupe offre des thèmes 
empruntés à Ovide et à Stace; d’au- 
tres montrent les Saisons et les Arts 
libéraux. L'auteur offre des rappro- 
chement avec les miniatures, et 
cherche les textes médiévaux qui 
auraient pu donner lieu à ces inter- 
prétations. Cette contribution à l'étude 
des survivances ou influences anti- 
ques au moyen age présente un inté- 
ret tout particulier. 


O 


Une aiguière de cristal montée sur 
argent doré, conservée au Kunsthis- 
torisches Museum de Vienne, vient, 
selon M. Hans Lanz, du Trésor de 
la Cathédrale de Bâle; elle aurait été 
montée ainsi dans la seconde moitié 
du xtv° siècle à Bale pour Bierkhart 
Minch, dont le cimier est figuré par 
le couvercle (Historisches Museum, 
Jahresberichte, 1956). 


O 


M. Jan Mosman, l'historien d’art, 
résidant à s’Hertogenbosch (Bois- 
le-Duc), qui a travaillé sur Jérôme 
Bosch, et qui a trouvé déjà de nom- 
breux documents d'archives sur ce 
peintre, vient de découvrir récemment 
la date de sa naissance, qui serait le 
2 octobre 1453. M. Mosman a l’inten- 
tion de publier prochainement les ré- 
sultats de différentes recherches. Selon 
lui, la Tentation de, saint Antoine 
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(Lisbonne), exposée cet été au Rijks- 
museum d’Amsterdam, serait bien une 
ceuvre originale de J. Bosch, mais non 
pas la premiére version de ce théme 
traité quatre fois par le peintre. La 
première version, d’après lui, serait la 
peinture de Zurich, opinion qu'il a 
déja défendue en février 1955 lors 
de l’expertise de ce tableau. 
O 


L'Allen Memorial Art Museum 
d'Oberlin avait acheté en 1952 me 
peinture étrange signée d’un mono- 
gramme mystérieux, portant des 
armoiries inconnues, a la fois < tel- 
lement flamand de style et tellement 
peu flamand dans ses qualités pictu- 
rales », et représentant, disait-on, la 
Fontaine de Vie. M. Josua Bruyn, de 
l'Université d’Utrecht peut (Bulletin 
du musée, fin 1958) la donner a un 
peintre castillan vers 1500, montrer 
qu’il s’agit d’un retable de la cathé- 
drale de Palencia, emporté en 1812 
par un général français, et qu’elle est 
inspirée d’une œuvre du Prado, « ori- 
ginal compilation by a van Eyck 


follower ». 
fo) 


Deux très rares tarots italiens, 
conservés au Musée de Varsovie (ve- 
nus en 1946 de la collection Potocki), 
sont étudiés très savamment dans 
l'Annuaire du Musée national (1957) 
par Mlle Sawicka, conservateur du 
Cabinet des Estampes. Elle peut les 
considérer comme florentins, des en- 
virons de 1450, de l'Atelier de Be- 


nozzo Gozzoli. 
re) 


M: Sherman E. Lee donne à Chou 
Ch’en (v. 1535) un Album de pein- 
tures chinois, autrefois attribué à 
Tung Yüan (x° siècle), et représen- 
tant le séjour dans un pays perdu, 
un désert de rêve (Bull. du Musée de 
Cleveland, nov. 1958). 


O 


RENAISSANCE. 


Le Dr Kenneth Keele, de l’hôpital 
d’Ashford, a fait une conférence à 
l'Université de Yale, en décembre, 
pour prouver que la Joconde était 
une femme enceinte, et pour expli- 
quer ainsi son sourire. 


° 


Dans un article intéressant, M. Rey- 
naldo dos Santos (Goya, juill-août) 
étudie le sculpteur francais Felipe 
Hodart, qui a travaillé en Espagne 


14. 


autour de 1521-1528, puis en Portu- 
gal (1528-1538). Les photographies 
permettent d'admirer le talent de l’ar- 
tiste resté trés attaché aux traditions 
francaises des premiéres années de 
François I°. 
O 

La Vénus de marbre du Palais 
Pitti et une autre Vénus de bronze 
sont rapprochées par M. Herbert 
Keutner de façon très convaincante 
de l'Œuvre de Vincenzo Danti (Burl. 
Mag., déc. 1958). Marangoni donnait 
la Vénus de marbre à Michel-Ange, 
mais de nombreux érudits avaient 


protesté. 
fo) 


La restauration du tombeau du 
comte Engelbert de Nassau et de 
Cimburga de Baden, érigé dans la 
chapelle de Notre-Dame de Breda de 
1526 à 1538, a été commencée sur 
ordre de la reine en 1951, et termi- 
née l’année suivante. Les barres de 
fer placées à l’intérieur des quatre 
statues d’albatre soutenant une dalle 
de marbre noir, ont été remplacées 
par des supports de bronze. Ceux-ci, 
invisibles, pouvaient mieux résister 
aux vibrations et aux différences de 
température. La dalle actuelle pro- 
vient de la carrière de Mazy; il a 
été impossible de trouver un albâtre 
identique à l'original malgré de 
nombreuses recherches dans les car- 
rières italiennes. Enfin, deux origi- 
naux seulement ont subsisté parmi 
les cottes d'armes qui ornaient le 
socle (Bull. van de Kon. Ned. 
Oudheidkundige Bond, 15 nov. 1958). 

fe) 


La chapelle Renaissance de l’église 
de Serquigny et ses vitraux, datés de 
1561, sont étudiés par M. Jacques 
Charles dans les Cahiers Léopold De- 
Listes (COS Stevi 23). 

fo) 


M. Jacques Veysset a publié sur 
le palais Farnése un petit livre avec 
texte en francais, en italien et en 
anglais (Rome, Edizioni Cosmopolita, 
1958, in-16, 50 p., 30 pl.), historique 
succinct et bien présenté du palais. 
M. Jean Cocteau, dans sa préface, 
montre la courtoisie de l’ambassa- 
deur, M. Gaston Palewski: « Ce 
n'est pas à moi de dresser un cata- 
logue des merveilles de cette illustre 
demeure. La France s'efforce d’en 
être digne, et l'accueil du maitre de 
maison ajoute à l'élégance avec la- 
quelle on est reçu par les déesses, 
les empereurs, les héros et les prin- 
ces de l'Eglise. » 


Mrs. Bernice Davidson étudie une 
peinture de Francesco Vanni, la Vi- 
sion de saint François, récemment 
acquise dans la collection de James 
H. Bingham de Nottingham, par la 


Rhodes Island School of Design, 
grâce au Corporation Membership 
Dues Fund (Museum Notes, déc. 


1958). Elle en retrace l’histoire. Le 
tableau, peint pour Notre-Dame- 
des-Anges, à Lyon, où il est resté 
jusqu'au xviri® siècle, était consi- 
déré comme un des trésors de la cité. 
Peu avant la Révolution, le monas- 
tère le céda à Claude Tolozan d’Ama- 
ranthe, de chez qui il passa au Car- 
dinal Fesch, et à la mort de celui-ci 
à Miss Clavering, qui l’acheta pour 
son. neveu Thomas Clavering de 
Northumberland. 


O 


XVII SIÈCLE. 

Dans la collection des éditions fil- 
mées d’art et d'histoire, dirigée par 
Mile Chabrier, Mlle Jallut commence 
a publier une Histoire de Versailles. 
Le premier volume (vingt et une 
vues de projection et texte) est con- 
sacré au Versailles de Louis XIII et 
de Louis XIV. L’exposé est clair et 


utile. 
O 


M. Albert Laprade fait à la Com- 
mission du Vieux Paris une com- 
munication sur l’Hôtel des Mousque- 
taires noirs de la rue de Charenton 
(bel exemple d’architecture Louis 
XIV), où s'étaient installés en 1779 
les Quinze-Vingts, et qui a été démoli 
afin d’être remplacé par un bâtiment 
moderne. Il parle ensuite de l'Hôtel 
Guénégaud, rue des Archives, cons- 
truit par François Mansart en 1638, 
qui se trouve « dans un état humi- 
liant et caricaturé », et de l'Hôtel 
de Saint-Aignan, rue du Temple, 
construit par Le Muet entre 1640 et 
1650, et occupé par l'Office commer- 
cial pharmaceutique, qui va le quitter 
bientôt (Bull. municip. offic., 16 déc. 


1958). 
O 


Grâce aux recherches de M. Jac- 
ques Wilhelm et de notre collabora- 
teur M. B. de Montgolfier, le tableau 
de Saint-Nicolas-des-Champs qu’on 
appelait jusqu'ici la Vierge de la 
Victoire trouve son titre réel : Vierge 
dela famille de Vic. Les auteurs 
(Revue des Arts, sept-oct. 1958) re- 
connaissent dans un des donateurs 
Dominique 1° de Vic, dit le capitaine 
Sarrède, qui a servi quarante-trois 


ans dans les armées royales, et est 
mort en 1610. Ils attribuent le ta- 
bleau pour des raisons de style à 
François II Pourbus. 


O 


L'exposition des Œuvres de Mi- 
chael Sweerts, qui a été montrée non 
seulement en Belgique mais à Rome, 
est étudiée dans le détail par M. Be- 
nedict Nicolson dans le Burlington 
Magazine de décembre 1958. 

fo) 


M. Michaël Jaffé étudie (Burl. 
Mag., déc. 1958) un tableau peint 
par Rubens en Italie, et sur lequel 
Sir Anthony Blunt avait attiré son 
attention; il s’agit de la Destruction 
de l'armée de Pharaon dans la mer 
Rouge, qui appartient à une collec- 
tion particulière de Londres. Autre- 
fois, le tableau, attribué à van Dyck, 
se trouvait à Hamilton Palace. 
M. Jaffé y joint l'étude de deux 
autres peintures de collections an- 


glaises. 
fe) 


Le Frére Antonia Garcia Figar, 
O. P., apporte des documents nou- 
veaux trés importants sur la vie et 
la personnalité de Pray Juan Bautista 
Mamo. Le peintre espagnol a fait 
profession aux Dominicains de To- 
lède le 27 juillet 1613; les témoins 
sont nobles; il signe Mayno, sa mère 
s'appelle Doha Ana de Figueredo, 
son père est milanais, il est né a 
Pastrana où vit sa famille (Goya, 
juill.-août). 

fe) 


Une troisiéme édition du Catalogue 
de l’exposition des Carraches (1956) 
a paru a Bologne aprés la fin de 
l'exposition. Des corrections y ont 
été faites, des photographies de dé- 
tails y ont été ajoutées. Le Burling- 
ton regrette trés justement qu’on 
n'ait pas joint à la réédition lindi- 
cation des quelques articles impor- 
tants, c’est-à-dire, celui de M. Jaffé 
paru dans ses colonnes, celui de 
M. Denis Mahon paru dans les no- 
tres, et celui d’Hermann Voss paru 
dans Kunstchromk. 


Cc 


XVIII: SIÈCLE. 


M. A.N. Foxe, M. D. a publié 
une petite étude avec une énorme 
bibliographie sur un portrait de 
femme du xvill® siècle, qui semble 
lui appartenir : Catherine Eden 


Moore, N. Y., the Monograph Edi- 
tions, 1958, in-16, 46 p. Il y recon- 
nait le portrait de Mrs. Moore dont 
le mari, alors évéque de Bangor, mit 
au revers son cachet; il le date de 
1782-1783, et le donne à Gainsbo- 
rough pour des raisons stylistiques. 
fe) 


Lemon Hill, a Philadelphie, mai- 
son habitée par notre ancien ami 
Fiske Kimball, fermée aprés sa mort, 
a été rouverte grace aux Colonial 
Dames of America. C’est un exemple 
de l’architecture fédérale américaine, 
bâtie par Henry Prett. Le Musée y 
a prêté un mobilier Louis XVI, pour 
orner le salon ovale. Ce mobilier 
avait appartenu à Edouard Burd; on 
croyait qu'il était français, et avait 
appartenu à Marie-Antoinette, c’est 
pourquoi il fut acheté à New York 
en 1921 et ramené à Paris, mais la 
on découvrit qu'il avait été exécuté 
en Amérique, et Kimball l’acheta en 


1929. 
° 


Un tapis français du XVIII siè- 
cle est reproduit dans le Connoisseur 
de décembre 1958. Il s’agit d’un des 
deux tapis dits de Marie-Antoinette 
et qui auraient été exécutés par 
Marie-Antoinette et Mme Elisabeth 
pendant les deux dernières années 
de leur vie. Reiset, qui les avait ache- 
tés en 1881, les trouvait cités dans 
le Journal de Mme Eloffe, mar- 
chande de modes de la Cour; ils 
avaient appartenu a l’abbé Cabanés 
de Batez vers 1830, et il les avait 
offerts à l'ordre des Mantellate à 
Longara près Vicence. 


O° 


XIX° SIÈCLE. 


A propos du bi-centenaire de Nel- 
son, le Bulletin du British Council 
(n° 5) rappelle que, en 1802, pendant 
la paix d'Amiens, Mrs. Damer, 
auteur d’un buste d’après nature du 
grand marin, vint en France faire don 
d’une réplique de ce buste à Napo- 
léon. L'empereur le gardait toujours 
près de lui, et le montrait avec admi- 
ration à ses officiers de marine. 


O 


M. André Bruel publie aux Edi- 
tions Plon Les Carnets de David 
d'Angers (1958, 2, in-12, de 432 et 
478 p., ill). On doit l'en féliciter, 
car ces carnets déchiffrés très som- 
mairement et peu utilisés par Jouin 
dans son livre sur l'artiste (1878), 


ont un grand intérêt. Il s’agit de 
cinquante-quatre calepins de poche 
reliés à l’époque moderne, et dont 
l'écriture, au crayon, était difficile à 
déchiffrer. L’auteur avait obtenu de 
les étudier pendant la guerre non au 
musée mais a la préfecture, ce qui 
en assura la conservation, car le 
bâtiment du Musée où ils étaient 
ordinairement conservés fut pulvérisé 
en 1944 par un bombardement. 


Ces carnets méritaient une publica- 
tion intégrale. On y voit la figure de 
cet artiste romantique, visionnaire, 
obsédé par l’image d’une femme te- 
nant son enfant. Il ne note pas inté- 
gralement au jour le jour ce qui lui 
arrive, et ne donne pas systématique- 
ment de renseignements sur ses mo- 
dèles, sinon peut-être sur Goethe, mais 
il écrit des réflexions sur l’art, assez 
pénétrantes, sur la sculpture, sur les 
spectacles et les étres qu’il rencontre. 
Ces volumes, intéressants pour l’his- 
toire de Vart, le sont aussi pour 
Vhistoire, car David d’Angers a été 
hostile à l’Empire, arrêté, et obligé 
de s'installer en Belgique. L'ouvrage 
est le bienvenu, et aura une grande 
utilité. 

fo) 


Edouard Manet, paintings and 
drawings, introduced by John Ri- 
chardson, Phaidon Press, 1958, in-8°, 
132 p. dont 84 ill. en noir et en coul. 
— Cet ouvrage parait dans la petite 
collection de la Phaidon Press où 
M. Miller a eu déjà l’heureuse idée 
de donner un Dufy, un Grunewald, et 
où il nous promet un Bosch, un 
Cranach, un Seurat, un Derain, etc. 
Ce livre est excellent, écrit dans une 
langue agréable et élégante, le cata- 
logue est précis, et contient a la fois 
les renseignements historiques et es- 
thétiques nécessaires pour aider a 
apprécier l'œuvre (peut-être, lorsque 
l’auteur n'est pas d'accord avec le 
livre classique de Jamot-Wildenstein 
et celui de Tabarant, devrait-il nous 
dire. si ce qu'il nous dit est de lui 
ou, si cela a étés publié déja) Ma 
figure de Manet, dont M. Richardson 
nous montre, justement, la com- 
plexité, est dégagée avec intelligence 
et esprit, dans un texte qui n’a pas 
la sécheresse d’une biographie ni la 
faiblesse d’une simple analyse stylis- 
tique. Nous voyons bien ce qui est 
l'originalité de Manet : “Chronicler 
of fashion, but also a chronicler of 
life..., and the fact that Manet retain- 
ed to the end his dispassionate and 
naturalistic vision.” . 
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XX° SIECLE. 


Letters of Juan Gris (1913-1927), 
translated and edited by Douglas 
Cooper, Londres, 1956, in-12, XV et 
221 p. Ce livre, dont trois cents 
exemplaires seulement sont en vente, 
mais dont la présentation est trés soi- 
gnée, apporte des éléments très inté- 
ressants non seulement sur la vie et 
la personnalité de Juan Gris, mais 
sur tout le milieu artistique des 


années 1920. 
fe) 


Picasso, his life and work, by Ro- 
land Penrose, Londres, V. Gollancz, 
1958, in-8°, 392 p., phot et pl. 

En 1936, un jeune anglais, ami 
dEluard, conduisant Picasso dans sa 
Ford, est victime d’un accident; Pi- 
casso, projeté contre la carrosserie, 
souffrira de malaises longtemps, mais 
le cachera à son conducteur, M. Pen- 
rose, qui devient son historiographe 
et son ami. Cette liaison constante 
qui dure depuis vingt ans, et va être 
consacrée par la préparation d’une 
exposition Picasso à la Tate Gallery, 
permet à M. Penrose de nous donner 
sur le Maitre un livre excellent et 
intelligent. Les renseignements bio- 
graphiques recueillis aux meilleures 
sources y sont joints à l'étude des 
tableaux (avec référence constante 
aux albums de Zervos, ce qui est 
bien commode), et à l'indication des 
photographies de l'artiste et de ses 
amis. Nous manquions encore d’un 
tel livre, malgré d'innombrables re- 
cueils de planches et d'essais; sa 
sûreté, son sérieux, en font un ins- 
trument de travail indispensable, un 
ouvrage qui restera. 


O 


Dans une présentation originale, 
avec une préface de M. Jean Cassou, 
es Editions Crown de New York 
publient un livre sur le sculpteur 
Enrico Glicenstein (1870-1943). La 
préface définit l’art du Maitre : 
““Glicenstein’s heart must have been 
stirred by the same sense of fatality, 
by the same storm as those of the 
most passionate writers of great tra- 
gedies. Yet his works, though char- 
ged with tragedy, do not represent 
tragedy...” Les planches nous rap- 
pellent l’œuvre de l'artiste, ses sculp- 
tures et ses dessins. 


(e] 


Deux expositions rappellent en no- 
vembre le souvenir du peintre-gra- 
veur, Etienne Cournault (1891- 
1948), descendant d’Aved, petit-fils 
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dun ami de Delacroix, auquel le 
Cabinet des Estampes a rendu hom- 
mage dans sa salle de travail. Le 
catalogue est précédé d’une préface 
par M. Jean Lurçat et d’une bio- 
graphie par M. Gérard Collot, con- 
servateur des musées de Metz. 
fo) 


La ville du Mans a, le 26 octobre, 
donné le nom d’Honoré Broutelle a 
une de ses rues. Il s’agit d’un gra- 
veur sur bois, médecin et poète, 
mort en 1948. En 1955 déjà, avait été 
inauguré à Pont-de-Rennes, où il 
avait vécu de 1902 à 1913, une plaque 
rappelant son souvenir. 


O 


Le numéro 6 de Dibutade, la revue 
des Amis des Musées de Poitiers 
(oct.-déc. 1958), dirigée par M. San- 
doz, est consacré aux séjours de 
Henry de Waroquier à La Rochelle 
et à Noirmoutier en 1932 et 1947. Le 
sujet, important pour l’œuvre du Mai- 
tre, est traité de façon intéressante. 


O 


M. James S. Plaut, commissaire 
général, délégué du Pavillon des 
Etats-Unis à l'exposition de Bruxel- 
les, défend les œuvres présentées 
dans le pavillon (College Art Journal, 
fall, 1958). Il rappelle que 1’exposi- 
tion était nationale et officielle, que 
le Commissariat général avait un 
nombre trop restreint de collabora- 
teurs pour s'intéresser au choix qui a 
été confié à un comité, lequel en a 
chargé le Museum of Primitive Art, 
la Smithsonian Institution et l’Ame- 
rican Federation of Arts. Il assure 
que ce choix a été “vindicated in 


every sense”. 
o 


Bucaaeim (Lothar-Günther), Max 
Beckmann, Holzschnitte Radierungen, 
Lithographien, Feldafing, Buchheim 
Verlag, 1954, in-18, pl; — Gôprt, 
(Erhard), Max Beckmann in seinen 
shäten Jahren, München, R. A. Lan- 
gen, G. Müller, 1955, in-18; — Gôpet, 
(Erhard), Max Beckmann, der Zeich- 
ner, München, R. Piper, 1954, in-18, 
fig., pl. (Piper-Bücherei, n° 74); — 
Goprt (Erhard), Max Beckmann, der 
Maler, ibid, 1957, in-18, - fig, pl. 
(Piper-Büchetei, n° 116). 

Exilé avant la guerre parce que 
son art était considéré comme « dé- 
généré », Max Beckmann retrouve 
chez ses compatriotes allemands la 
place à laquelle il a droit. Plusieurs 
petits ouvrages — trois d’entre eux 
dus à l’un de ses amis, Erhard Gopel 


— nous permettent de mieux situer 
un artiste que la France ne connait 
guère, puisque Philippe Soupault a 
été, sauf erreur, le seul à parler de 
lui dans la Renaissance en 1931. 


Né en 1884 à Leipzig, Beckmann 
eut une évolution typique pour un 
artiste allemand. Après des études à 
Weimar, il fait sensation vers 1906 
à la « Sécession » de Berlin avec 
des toiles qui doivent beaucoup aux 
post-impressionnistes et particulière- 
ment à van Gogh. Mais la guerre 
marque pour lui un tournant décisif 
et, subissant les influences contradic- 
toires du cubisme et de l’expression- 
nisme, c’est sans doute dans le noir 
et blanc qu'il s'exprime le mieux 
entre 1917 et 1925 : ses pointes sèches, 
ses bois le rapprochent alors de 
Nolde et de Pechstein alors que sa 
peinture, à une époque où il est pro- 
fesseur à Francfort, s'intéresse davan- 
tage à la simplification des volumes 
et fait penser à Permeke et à Gro- 
maire. En 1937, il abandonne défini- 
tivement l'Allemagne, s'installe a 
Amsterdam, puis à New York, et 
c'est la qu'il meurt en 1950. Sur les 
dernières années de sa vie, sur ses 
goûts et son milieu, Erhard Gopel a 
écrit un amical petit livre. Sur son 
art lui-méme, les trois autres ouvra- 
ges que nous indiquons, donnent un 
aperçu significatif, le peintre et le 
graveur y étant mieux représentés 
que le dessinateur. 


Jacques LETHEVE. 


O 


ART ET LITTÉRATURE. 


Les Lettres françaises ouvrent une 
enquête à propos de l'éditorial de la 
correspondance de Diderot et de Fal- 
conet par M. Yves Berrot sur la 
question écrivain-artiste (on sait, 
d’ailleurs, que notre ami Jean Sez- 
nec a étudié aussi cette correspon- 
dance, notamment dans son Diderot 
et l’Antiquité). La première réponse, 
abondante et passionnée, est celle de 
Boris Taslitzky; il juge « échange 
et collaboration fructueux jusqu'à 
l'instant où Diderot manie la férule, 
où interviennent, alors, l’inévitable 
rupture, l’appauvrissement des deux 
parties ». 

fe) 


Un passage des Mémoires inédits 
d'Alfred de Vigny raconte (Nouvelle 
Revue française, 1% oct.) sa pre- 
mière éducation, et comment les 
œuvres d'art qu'on lui faisait admi- 


rer étaient trop dirigées « vers la 
perfection et la souveraine beauté ». 
On lui faisait admirer les Saintes 
Familles de Raphaël et le Saint Mi- 
chel, l'Enfant Jésus du Guide, le 
Déluge de Poussin, l'Homère de 
Flaxman, l’Apollon du Belvédère et 
les statues antiques du Louvre. 


O 


M. Jacques Suffel, qui a organisé 
récemment une exposition à la B. N. 


sur Madame Bovary, publie (Edi- 
tions Universitaires, 1958, in-16, 


153 p.) un livre très intéressant et 
bien fait sur Gustave Flaubert, livre 
d'initiation qui touchera un vaste 
public. 

fe) 


M. l'Abbé Philippe Bertault (Bull. 
de la Sté Huysmans, n° 35, 1958) 
nous donne, avec un savant com- 
mentaire, des notes inédites de Huys- 
mans sur la Cathédrale de Tours 
(1895). 


O 


M. F.W.J. Hemmings, qui an- 
nonce, en collaboration avec M. Ro- 
bert J. Niess, une édition des 
Critiques dart de Zola, attire notre 
attention dans un article bien informé 
(P.M.L.A., sept. 1958) sur plusieurs 
Salons-€crits par Zola et publiés en 
russe dans le Vestnik Evropy (Mes- 
sager de l'Europe, 1875, 1876, 1878, 
1879). Il en cite des passages iné- 
dits, et explique que ce était pas 
Manet que Zola avait critiqué, mais 
Monet (Mohé) et que le traducteur 
d'alors s'était trompé. 

fe) 


Dans son Itinéraire d'André 
Malraux (Revue de Paris, déc.), 
M. Clouard montre la place dans la 


pensée de l'auteur de son Musée 
imaginaire : « On-croit d’abord a une 
histoire audacieusement synthétique 


de l’art, déjà tentée par Elie Faure; 
on découvre vite une prise de con- 
science de la civilisation universelle 
avec ce qu'une pareille entreprise 
comporte, évidemment, d’arbitraire. 
Mais l’ampleur de l’œuvre nous laisse 
d'autant plus confondus que Malraux 
y est présent en tout chapitre, en 
tout paragraphe, derrière chaque 
phrase, avec son armement d'idées. » 

= O pe 


Notre collaborateur, M. Philippe 
Jones, a publié un troisième recueil 
de poèmes, Quatre Domaines visités, 
Ed. de l'Atelier du Livre, Bruxelles, 
1958, illustré par Lismonde. 


ICONOGRAPHIE. 

L’iconographie de Saint François 
de Paule est étudiée par M. Jean 
Larat dans le Vieux Papier (oct. 
1958). 

Oo 


Les Gentlemen Pensioners anglais 


sont analogues aux Cent Gentils- 
hommes de la Maison du Roi de 
France. Plusieurs d’entre eux se 


sont fait peindre au xXvi° siècle, et 

M. J.L. Nevison étudie ces portraits 

dans la Walpole Society (1952-1954). 
fe) 


TECHNIQUES. 


Une étude sur les poéles anciens 
en céramique est faite par M. P.-G. 
dans Connaissance des Arts de no- 
vembre. 

© 


DIVERS. 


L'intérêt si vif que nous portons 
aux monuments du passé, à leur 
conservation, à leur restauration, ne 
date pas du xx° siècle. Le temple de 
Junon à Olympie vit ses primitives 
colonnes en bois progressivement rem- 
placées par des colonnes en pierre. 
M. Giorgio Rosi a exposé dans un 
document de l'Unesco « la nécessité de 
sauvegarder le patrimoine artistique 
et les moyens d'y parvenir ». Un cen- 
tre est créé, qui aura son siège à 
Rome, s’attachant à faire profiter 
tous les peuples des progrès scienti- 
fiques et culturels réalisés par d’au- 


tres nations plus favorisées. 
O 


Le Print Council of America vient 
de faire paraitre le numéro d’octcbre 
de ses News of Prints. En dehors ce 
nouvelles et d'informations prouvant 
le développement du goût pour Ja 
gravure, il attire l'attention avec 
force sur la différence qui sépare 
Vestampe de la reproduction en cou- 
leurs, et veut faire cesser la confu- 
sion et l’équivoque que des marchands 
et meme des artistes ont entretenues 
ces derniéres années. 

O 

The New York Historical Society's 
Dictionnary of Artists in America, 
1564-1860, par George C. Groce et 
David H. Wallace, Yale University 
Press, 1957, in-8°, XXVII-759 p. — 
L'ouvrage a l'intérêt d’être écrit de 


première main. Les auteurs annon- 


cent qu'ils n’ont pas recouru aux 
journaux comme on d'a fait bien 
souvent, mais à une étude de sources 
originales, des listes officielles d’ha- 
bitants de ville, des recensements; 


ils ont aussi utilisé les œuvres si- 
gnées des « Primitifs américains », 
dont ils donnent le nom, même si 
celui-ci est par ailleurs inconnu. On 
remarquera, de plus, que les auteurs 
ne se sont pas limités aux artistes 
américains, mais qu'ils ont réperto- 
rié aussi les artistes étrangers ayant 
passé et travaillé en Amérique. On 
nous assure qu'il y a ici dix mille 
noms, soit six fois plus que dans les 
dictionnaires précédents. En tout cas, 
l'ouvrage doit être considéré comme 
indispensable, par tous les conserva- 
teurs de musées anglo-saxons. Les 
grandes bibliothèques européennes se 
doivent .de le posséder aussi dans 


leurs usuels. 
fe) 


Les Américains, photographies de 
Robert Frank, textes réunis et pré- 
sentés par Alain Bosquet, Ed. Del- 
pire, 1958, 10-82 obl. 172 ps. ll — 
Le- photographies de M. Frank ont 
été réalisées grace a une bourse 
Guggenheim qui lui a permis de 
voyager deux ans a travers les 
Etats-Unis; elles sont trés remar- 
quables, et donnent de la façon de 
vivre des Américains des images très 
intéressantes. L/épigraphe du livre en 
montre l'esprit, c'est une citation 
d’Alexis de Tocqueville : « Le grand 
privilège des Américains est de pou- 
voir faire des fautes réparables. » 
Une fois de plus, M. E. Delpire a 
réussi un volume de son ÆEncyclopé- 


die essentielle. 
fe) 


Cinquante ans de publicité en Ita- 
lie, Ed. VUfficio Moderno, Milan, 


1958, 530 p. 
fe) 


La contribution d’Adriano Olivet 
à l’art industriel de notre temps se 
manifeste non seulement dans les 
formes données a ses machines a 
écrire (cf. Exposition de Sao Paulo 
il y a quelques années) mais aussi 
dans l’effort publicitaire de sa firme, 
et dans la construction d’usines et 
magasins. L'unité de style et l’extra- 
ordinaire force imaginative qu'il a 
su donner a ces réalisations se re- 
trouvent dans l’architecture intérieure 
du nouvel immeuble « Prates » de 
Sao Paulo, réalisé pour Olivetti par 
Gian Carlo Palanti. Le mobilier en 
particulier répond aux postulats 
fonctionnalistes de Sullivan, tandis 
que les peintures murales de B. Buf- 
foni retiennent par leurs effets colo- 
rés. La simplicité avec laquelle sont 
résolus tous les problémes font de 
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cet ensemble l’un des meilleurs cons- 
truits ces derniéres années au Brésil 
(Habitat, juill.-aott 1958). 

fe) 


TRAVAUX EN COURS. 


M. John Russell prépare un livre 
sur Sickert, qui paraitra en 1960, 
pour le centenaire de la mort du 
maitre. 

fo) 

M. Harry Bober, dont la mono- 
graphie sur le Coronation Book of 
Charles IV and Jeanne d’Evreux est 
sous presse, continue ses recherches 


Notre collaborateur M. Louis- 
Marie Michon, éminent spécialiste 
du livre illustré et conservateur en 
chef de la Bibliothèque de l'Opéra, 
est mort tout récemment. Nous nous 
associons au deuil de sa famille. 

o 


Une nécrologie est consacrée à 
Ary Leblond, créateur du Musée 
de la France d'Outre-Mer, par 
M. Jean Morlet (Musées et Collec- 
tions publiques, juill.-sept. 1958). 

(e) 


Walter Pach est mort le 28 no- 
vembre à New Vork. Peintre gra- 
veur, il est connu par ses études sur 
l’art contemporain, par ses monogra- 
phies d'artistes et par son Anamas or 
the false artists, qui avait soulevé de 
nombreux commentaires a cause de 
son attaque contre le Metropolitan 
Museum. Il avait commencé à s’in- 
téresser à l’art en lisant dans le 
Monte-Cristo de Dumas que le 
comte, sans s’y connaître, avait acheté 
un Rembrandt, et jamais, depuis, di- 
sait-il, «je n’ai pris mon manque de 
connaissance comme une preuve que 
telle peinture était mauvaise ». 

fe) 


M. Gabriel Rouchès est mort au 
début de décembre. Il avait été con- 
servateur des Dessins du Louvre, et 
s'était acquitté de ses fonctions avec 
un grand amour et avec une discré- 
tion extrême. Docteur ès lettres, il 
avait écrit notamment un livre sur 
les Carraches (la Peinture bolonaise à 
la fin du xvi’ siècle, les Carrache, 
1913, 308 p.), précédant de plusieurs 
dizaines d'années ceux qui ont redé- 
couvert la peinture de Bologne. 
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pour un livre sur les Medieval Sche- 
mata, grâce à la Bollingen Foundation. 
C 


Le professeur Alexander C. Soper 
prépare un corpus de textes : Litte- 
rary evidence for Early Buddhist 
Art in China, qui sera publié comme 
volume supplémentaire des Artibus 


Asiae. 
O 


Le professeur Bates Lowry a reçu 
une bourse de la New York Univer- 
sity pour créer un Archive of Draw- 
ings of Renaissance Architects. 


NECROLOGIE 


Une notice sur David Moore 

Robinson, le grand archéologue, 
est donnée dans le College Art Jour- 
nal (fall 1958), par M. George 
E. Mylonas. 


O 


Une très belle nécrologie rendant 
hommage à M. Jacques Latour, 
conservateur des musées d'Arles, est 
donnée par M. Ch. Picard (R. 4, 
1958, II, pp. 99-101). 


O 


Un article nécrologique sur Wil- 
liam R. Valentiner a paru dans 
le Bulletin of the Detroit Institute 
of Arts, t. XXVI, 4, 1957-1958. 
M. E.-P. Richardson explique com- 
ment ayant trouvé la ville avec un 
musée petit et provincial, il la laisse 
avec un musée considérable, de re- 
nommée internationale. 


O 


Raymond Rey, professeur à la 
Faculté des Lettres de Toulouse et 
grand spécialiste de la sculpture ro- 
mane toulousaine, est mort l'année 
dernière. Il s'était occupé quelque 
temps avec M. P. Lavedan des fouil- 
les de Saint-Bertrand-de-Comminges. 
Rappelons les études qu’il avait don- 
nées à la G. B-A.: le Trésor de 
Grandselve  (juill-août 1926), les 
Clochers toulousains (juill.-août 1927), 
Quelques Survivances antiques dans 
la sculpture romance médiévale (sept.- 
oct. 1928). 


O 


Un article nécrologique d’Eber- 
hard Hempel, publié dans la revue 


M. Jean Vallery-Radot prépare un 
livre sur Callot et les graveurs de son 
temps. 

(e] 


M. Walter F. Friedlaender annonce 
que son étude critique sur Nuico- 
las Poussin, à paraître chez Harry 
Abrams, est maintenant presque 
achevée. 

fe) 


Notre collaborateur, M. Earl 
E. Rosenthal, prépare une monogra- 
phie sur la Cathédrale de Grenade. 


Kunstchronik de novembre, rappelle 
la carrière de l'historien d’art Val- 
ter Boeckelmann (1902-1958). Pro- 
fesseur a l’Académie des Arts déco- 
ratifs de Dresde en 1934, professeur 
titulaire a l'Université de Wurzbourg, 
en 1953, sa vie fut consacrée a la 
fois a l’enseignement et à la re- 
cherche. Dés 1936, il a exposé ses 
vues personnelles sur l'attitude de 
l'historien d'art, dans sa thèse : Die 
Grundbegriffe der Kunsbetrachtung 
bei Wôlffin und Dvorak, et combattu 
les conceptions esthétiques, selon lui 
trop systématiques et unilatérales, de 
ces deux érudits. Son ouvrage, Das 
Karolingische Miinster zu Neustadt 
em Main... (1951), est considéré 
comme un modèle de précision ar- 
chéologique. De nombreux et impor- 
tants articles, contribution à l’histoire 
de l’architecture carolingienne, ont été 
publiés par lui de 1952 à 1957. 


O 


L’historien d’art anglais, Maurice 
W. Brockwell, vient de disparaître 
en décembre dernier, à l'âge de 
quatre-vingt-neuf ans. Il avait été 
conservateur de la collection Cook à 
Richmond, puis assistant de Sir 
Charles Holroyd à la National Gal- 
lery. Il avait beaucoup voyagé. 
Quand Théodore Reinach était di- 
recteur de la G. B.-A. (de 1907 à 
1929), il était correspondant à Lon- 
dres de la revue : ainsi en janvier 
1923 il commentait l'exposition d’an- 
ciens maîtres de la Galerie Agnew, 
en juillet-août, la collection Mond. 
Maurice Brockwell avait publié des 
ouvrages sur Leonard, Desiderius, 
Erasmus, Jan Mabuse. 


THESES D'HISTOIRE DE L'ART 
DES UNIVERSITES ALLEMANDES, SUISSES 
ET AUTRICHIENNES 


Nous avons déja publié dans la Chronique des Arts (mars 1958), un certain nombre de sujets 
de thèses allemandes. Nous continuons de publier les plus intéressantes grace à la Kunst-Chronik 
(n° d'août 1958, pp. 210 à 217), à laquelle nous renvoyons nos lecteurs. 


Le signe © indique les thèses en préparation. Aucun signe particulier ne suit les thèses déjà 
soutenues. Le nom des Universités est mis entre parenthèses. 


MOYEN AGE 


Les animaux dans l’ornementation mérovingienne, par 
H. Orro (Munich). 

Les illustrations de la Bible de Cologne, par H. Rerrz 
(Cologne). 

La reliure du Codex Aureus de Saint Emmeran de Ra- 
tisbonne, par O. K. WERKMEISTER (Berlin). 

La belle reliure des livres d’église du haut moyen âge; 
son évolution depuis ses débuts jusqu'au commence- 
ment de l’époque gothique, par F. SrTÉENBOCK (Bonn). 

Le style des églises romanes de Reiderland, par E. Ro- 
TERMUND (Brunswick). 

Hugo d’Oignies, par E. M. Linx (Fribourg). © 

Les influences de la sculpture de Chartres sur la sculp- 
ture allemande du xr1° siècle, par F.G. ScHWARZBAUER 
(Cologne). © 


Les portails de la Cathédrale de Reims, par D. Scumip’ 
(Heidelberg). 

La sculpture à Saint-Denis au temps de Pierre de Mon- 
treuil, par L.G. GMELIN (Fribourg). © 

La façade occidentale de la Cathédrale de Strasbourg, 
par R. WorrMmann (Fribourg). 

La sculpture gothique à Francfort; contribution à l’his- 
toire de la sculpture du moyen âge de 1300 à 1450, 
par B. Bory (Francfort-sur-Main). 

Recherches sur les cathédrales gothiques anglaises du 
xiv° siècle, par H. Bock (Heidelberg). © 

La sculpture lorraine au xv° siècle, par H. Hormann 
(Sarrebruck). © 

L'architecture dans la peinture néerlandaise du xv’ siècle, 
par E. Mrirscx (Vienne). 
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L’'INVENTAIRE DU FONDS FRANCAIS 
DU CABINET DES ESTAMPES DE PARIS 


En 1920, M. P.-A. Lemoisne, de l’Institut, 
alors Conservateur du Cabinet des Estampes, 
décida que le Cabinet des Estampes aurait un 
inventaire imprimé indiquant toutes les gravures 
françaises qui y sont conservées. II commença à 
paraître en 1930. Actuellement, l’Znven‘aire du 
Fonds Francais constitue déjà 22 volumes publiés, 
sans compter au moins deux, prêts à imprimer et 
deux en préparation. Les rédacteurs auxquels 
sont confiés les différents siècles sont arrivés aux 
mêmes lettres, c’est-à-dire au G au moins; ils ont 
donc dépassé le milieu du travail total. 

Aucun Cabinet d’estampes du monde n’a osé 
entreprendre un travail de cette ampleur, et aucun 
ne pouvait le faire car aucun n’avait des collec- 
tions de cette importance; c’est dire la reconnais- 
sance qu’on doit avoir pour M. P.-A. Lemoisne, 
pour M. Julien Cain qui la soutenu, pour 
M. J. Vallery-Radot qui dit souvent à ses col- 
laborateurs, qu’il encourage, que l'inventaire est 
le travail scientifique essentiel du Cabinet. Ce 
travail n’est pas connu comme il devrait l'être, et 
nous sommes heureux de contribuer à sa publi- 
cité. La parution des volumes n’est pas annoncée 
de façon spectaculaire comme elle le mériterait. 

Et pourtant l’entreprise est considérable, et son 
intérêt dépasse même celui de l’amateur d’es- 
tampes. Assurément, un amateur de gravures 
trouve là les éléments d'identification nécessaires, 
mais tout amateur de peinture ou de dessin a 
besoin de ces gros volumes qui fournissent les 
catalogues des gravures de reproduction, et la 
cote de chaque pièce dans les cinq étages et les 
vingt-quatre séries du département. M: 

Chaque siècle, nous l'avons dit, est confié à 


un savant different; le xvi° siècle (2 vol.) est ter- 
miné depuis 1939; il est rédigé par MM. A. Lin- 
zelerwet A dhémar: le xvii’? siecle (svol.).est 
confié à M. R.-A. Weigert; le xvii’ siècle à 
MM. E. Pognon et Y. Bruand qui continuent 
l'œuvre admirable de Marcel Roux; le x1x° siècle 
(9 vol.) et le xx° siècle sont confiés à MM. Adhé- 
mar et Lethève et à Mile Gardey qui continuent 
le travail entrepris par M. Jean Laran qui a pris 
une grande part à l'élaboration de l’œuvre. 


Il est admirable de constater qu’alors que dans 
d’autres services ou dans d’autres établissements, 
un personnel spécialisé de cet ordre travaille, 
isolé et garanti de toute intrusion, les auteurs de 
l’Inventaire travaillent dans la salle, dérangés par 
les lecteurs, le téléphone, les recherches, les au- 
tres tâches, et arrivent cependant à publier tous 
les deux ans pour chaque siècle un volume de 
500 pages. On nous dit même que l’/nventaire 
pourrait être publié à une cadence plus rapide si 
les crédits de publication le permettaient. 


Les volumes consacrés à l’estampe avant 1800 
sont développés, avec des références à des cata- 
logues, des citations de revues, d'annonces, des 
essais d'identification d’originaux peints; chaque 
volume catalogue environ 3.000 pièces, et cent 
cinquante à deux cents graveurs. Ceux sur l’es- 
tampe après 1800 cataloguent chacun 20 à 
30.000 pièces et près de six cents graveurs; on 
comprend donc que les rédacteurs de ces der- 
niers soient amenés à ne donner que des cata- 
logues brefs, mais précis. 

L’Inventaire a été couronné plusieurs fois par 
l'Académie des Beaux-Arts; l’Académie a eu Je 
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plus grand mérite à le découvrir, car aucun ar- 
ticle à notre connaissance, sauf celui de M. Laran 
en 1931 (Revue des bibliothèques), ne lui a été 
consacré. Les bibliothèques étrangères l’ignorent 
jusqu'au moment où, constatant son existence, 


elles se hâtent de l’acquérir. 


Cette grande entreprise nationale doit être 
continuée, et, si possible, hâtée. Elle doit aussi 
être mieux connue; souhaitons que les grandes 
nations étrangères en 
d'après un modèle aussi remarquable. 


réalisent de semblables 


G. W. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


La Société pour la protection 
des paysages et de l'esthétique 
générale de la France (président 
le Prince J. de Broglie, secrét. gé- 
néral, J.-S. de Sacy) publie son 
Bulletin pour juillet-septembre 1958. 
On y trouve la liste des immeubles 
classés en 1957 par les Monuments 
historiques, un article sur la défense 
d’Aix-en-Provence et la protection 
de ses demeures anciennes, un sur 
l'intérêt des maisons anciennes de 
Troyes, et un commentaire par M. de 
Sacy de la circulaire du 24 janvier 
1956 adressée aux préfets par le 
ministère de la Reconstruction qui, 
donnant des facilités exceptionnelles 
pour l’arasement, risque « de boule- 
verser complètement le cœur de nos 
cités ». 

o 

-M. Jacques Dupont a été in- 
terviewé par Pierre Mazars (Figaro 
litt. du 10 janv.) sur la question des 
statues de Paris. Il a fait part de 
son inquiétude au sujet de ces sculp- 
tures lavées souvent par la pluie, mais 
surtout, lorsqu’elles sont protégées de 
la pluie, rongées par la poussière 
noirâtre impossible à gratter. Il se 
demande aussi ce qu’on pourra faire 
des statues qu'on va retirer des 
cathédrales ou de l’extérieur des mo- 
numents ; pour La Danse de Carpeaux 
on l’a placée à l’intérieur de l'Opéra; 
pour les autres, M. Dupont «n'ose 
proposer d’affecter le Grand Palais 
a cette protection », et il regrette de 
constater qu'il ne trouve pas de 
copistes sensibles, capables de réali- 
ser des copies des ensembles sculptés 
qui seront mis à l'abri. 

A la suite de cette. interview, 
Mme Clément-Carpeaux a envoyé 
une lettre au Figaro attirant l’atten- 
tion sur le fait que le groupe de 
Carpeaux était un élément de la 
façade, et demandant une nouvelle 
étude de la question. 

fo) 


M. Frédéric Robida a fait à .la 
Commission du Vieux Paris en mai 
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1958 (Bull. municipal officiel, 10 janv. 
1959), une communication montrant 
à l’origine de la Commission la So- 
ciété des Amis des Monuments pari- 
siens, créée en 1884, avec président 
d'honneur Victor Hugo et président 
Albert Lenoir. Ce groupement indé- 
pendant fut réalisé à l’occasion de la 
présentation à l’Assemblée municipale 
et au Parlement du projet envisa- 
geant la construction, à travers Paris, 
du métropolitain en surface. Le père 
de l’auteur, A. Robida, publiait dans 
La Caricature, en 1886, un numéro 
spécial sur « l’embellissement de 
Paris par le Métropolitain ». 
o 

Un tableau du Louvre ayant été 
considéré par M. Ulysse Moussali 
(Figaro littéraire du 10 janvier) 
comme « un faux Géricault >, 
M. Germain Bazin (Arts, 14 janvier) 
se demande si « la seule condamna- 
tion prononcée par M. Moussali doit 
amener les conservateurs repentants 
à retirer ce tableau des cimaises, 
malgré l'avis contraire au sien de 
dix hautes autorités ». Il reconnaît 
que « la manière de l’énigmatique 
portrait que conteste M. Moussali est 
différente de la facture des œuvres 
de Géricault les plus connues. Mais 
« la même manière se retrouve dans 
plusieurs œuvres attribuées à cet 
artiste, dont l’une célèbre, a été ex- 
posée il y a peu de temps à Paris, 
sans inquiéter M. Moussali ». 

fo) 

Dans Les Lettres françaises du 
8 janvier 1959, M. G. Besson an- 
nonce son intention de suggérer a 
M. Jaujard, directeur des Arts et 
Lettres, de faire transférer au Grand 
Palais le Musée d’Art Moderne et 
« de faire des catacombes de Chaillot 
un garage — pardon! un parking — 
ou mieux une maison d'amour nu- 
mérotée ». Il regrette le peu de 
lumiére, la pénurie des gardiens, la 
couleur claire des murs des salles, 
« l’absence de hiérarchie » dans le 
choix des peintres, le mouvement de 
la réalité représentée par « des pein- 
tres dont l’entregent supplée le ta- 


lent », Vabondance des peintres 
« d'essence cosmique ». 
fo) 


Notre collaborateur, M. Bernard 
de Montgolfier, analyse (Bull. du 
Musée Carnavalet, juin 1958) trois 
vues de Paris entrées récemment a 
Carnavalet par échange : l’une, 
peinte vers 1633, représente La Seine 
vue du Pont-Neuf (dépôt du Musée 
de Versailles); la seconde (dépôt du 
Musée de Dijon) est une Vue de 
Vv Arsenal et de l'Ile de Louviers si- 
gnée par Peter Bout, peintre bruxel- 
lois venu à Paris après 1671, spécia- 
liste de grèves et ports. La troisième 
est L’ Entrée solennelle à Paris, place 
Royale, de l'ambassadeur vénitien 
Aluise Macenigo le 20 janvier 1709. 

fo) 


L’inventaire des objets préhistori- 
ques (entre le début du Chalcoli- 
thique et le début du Fer) du legs 
Loydreau (1880) au Musée de la 
Société Eduenne d’Autun est annon- 
cée par M. Hugues de Varine-Bohan 
dans la Revue des Arts (sept.-oct. 
1958). 

fe) 

M. Pomaréde, conservateur des 
Musées de la Meuse, a obtenu, par 
des échanges judicieux avec les mu- 
sées de Nancy et de Saint-Mihiel 
des objets en silex taillé des envi- 
rons de Commercy et des cornes de 
rennes et os gravés de l’époque pa- 
léolithique. Il a organisé une expo- 
sition de Jean-Robert, jeune artiste 
de Tournon, venu à Bar sur la de- 
mande de l'inspecteur d’Académie de 
la Meuse (mille vingt-neuf visiteurs). 
On sait que M. Pomaréde est aussi 
bibliothécaire municipal, et il montre 
bien (Barrois vivant, déc. 1958) l’uti- 
lité de grouper deux services de cet 
ordre «sous la direction d’une per- 
sonne autorisée... Il est bon que le 
conservateur du Musée puisse s’ap- 
Duyer sur ce puissant moyen d'étude 
quest une bibliothèque ». 


fo) 
A la suite d'un avis favorable 
recueilli auprès des ministères de 


l'Education nationale et des Affaires 
étrangères, la municipalité de Gien 
a pris la décision de donner à son 
Musée de la Chasse le titre de 
Musée international de la Chasse 
au tir et de la Fauconnerie, 
comme le Musée d’Epinal s'appelle 
Musée international de l’Imagerie. A 
quand le titre de Musée internatio- 
nal appliqué au Louvre? 
fo) 

Le Musée de Lyon annonce qu'il 
a recu en dépot du Louvre une téte 
de jeune fille de Gandolfi et qu'il a 
acquis un portrait de jeune homme 
de Ghislandi. L'Etat y a déposé plu- 
sieurs tableaux contemporains. Le 
Musée a, aussi, reçu une terre cuite 
d'Henri Laurens. 

fe) 

Le Musée Duhamel de Mantes 
(fermé depuis 1939), est réorganisé par 
Mme Florence G. Poisson; il com- 
prend des collections archéologiques, 
des céramiques, deux tableaux de 
Corot (Musées et Collections publi- 
ques, oct.-déc. 1958). 

fo) 


Une information de Arts et Livres 
de Provence (1958, 37, IV) nous 
apprend que le 9 juillet 1958 les 
ceuvres de Daumier ont été de nou- 
veau, aprés quelques années, placées 
dans une salle du Musée Longchamp 
de Marseille : il s’agit des moulages 
en bronze des bustes et du Ratapoil, 
de quelques lithographies, d’un dessin 
et d’une peinture mise en dépôt par 
le Louvre. 

fo) 

Les expériences du Musée de Mau- 
beuge pendant l’année 1958 sont 
exposées dans le dernier numéro de 
Musées et Collections publiques : une 
exposition sur la guerre de 1914-1918 
n'a eu qu'un succès relatif; une 
exposition de gravures d'artistes lui 
a succédé, appréciée par un nom- 
breux public; un millier d'enfants 
ont visité l'exposition « l’Objet utile 
aux Etats-Unis », envoyée par le 
Centre culturel américain de Lille; 
des expositions d'artistes locaux con- 
temporains ont été suivies; une expo- 
sition sur l’histoire locale, d’après les 
collections du musée, a eu du succès 
parmi les écoliers, elle a été rem- 
placée par l'exposition : « Maubeuge 
hier et aujourd'hui ». 3 

fo) 

La Société des Amis de Courbet 
a pu acquérir toutes les lettres de 
Courbet, présentant un intérét artis- 
tique de premier ordre, qui figuraient 
dans la derniére vente de la Collec- 


tion Alfred Dupont, notamment celle 
ou il est question des tableaux peints 
a Trouville en 1865. Ces autographes 
inédits seront publiés dans le Bul- 
letin n° 23. Par ailleurs les lettres de 
cette même vente relatives a la poli- 
tique ont été acquises par la Biblio- 
thèque municipale de Besançon. 

D'autre part, M. Paul Gachet, 
membre bienfaiteur de la Société, 
vient de faire don au Musée d’Or- 
nans du Portrait de Courbet gravé 
par Manet, belle épreuve sur Chine 
dédicacée par E. Manet à son ami 
le Dr Gachet. 

fe) 


M. Sandoz, conservateur des mu- 
sées de Poitiers, a acquis un lavis 
de la Patelliére (1890-1932) et fait 
restaurer un tableau de Desvaux 
(peintre poitevin du xvrri‘ siècle), un 
portrait daté de 1626, et un Paysage 
idyllique d'Alfred de Curzon. Le 
conservateur fait, chaque mois, de- 
puis 1956, au Musée des Beaux-Arts, 
un exposé, «en présence des collec- 
tions et avec une importante docu- 
mentation photographique » sur un 
artiste bien représenté au Musée. 

fe) 

Dans la Revue française de Noël 
1958, M. Hubert Guillet présente 
l’art du fer au Musée Le Secq des 
Tournelles (à Rouen), c’est-à-dire 
des clés, des serrures, la grille d’au- 
tel de l’abbaye d’Ourscamp (vers 
1202), la rampe du chateau de Belle- 
vue, des enseignes, des outils et 
ustensiles. 

fe) 

Divers aménagements des Musées 
confiés à M. Boris Lossky sont 
annoncés dans Musées et Collections 
publiques (oct.-déc. 1958) : au Mu- 
sée de Tours une exposition Bour- 
delle et des aménagements au 
deuxième étage; à Plessis-lez-Tours 
la présentation des poteries touran- 
gelles du x1x° siècle; à Azay-le-Per- 
ron, acquisition de dessins de l’orien- 
taliste du xvirr® siècle, Cassas. 

fo) 

Un article de M. Jean Hassendor- 
fer étudie (Bulletin d'information de 
V’A.B.F., nov. 1958) l'acquisition des 
périodiques dans les bibliothèques 
municipales françaises; il montre 
que la Revue des Deux Mondes est 
reçue dans plus de cent trente bi- 
bliothèques, le Larousse mensuel dans 
cent une, les Nouvelles littéraires 
dans quatre-vingt-onze, Esprit dans 
soixante-six, la Revue d'histoire lit- 
téraire dans trente-six seulement. Il 
ne dit pas que la Gazette des Beaux- 


Arts est reçue dans quatre-vingt-qua- 
torze bibliothèques publiques fran- 
çaises, ce qui prouve l'intérêt que 
depuis cent ans, on continue à lui 
porter. 

fe) 


ALLEMAGNE 


Le tome II des Forschungen und 
Berichte des Staatliche, Musées de 
Berlin-Est (1958), donne un état 
des travaux et des acquisitions de 
ces musées depuis 1950 jusqu’en 
1956. Nous y voyons que le Musée 
égyptien, laissé par la guerre dans 
une situation affligeante, a été re- 
constitué a partir de 1951, et rouvert 
au public le 10 mars 1953, avec grand 
succés (trente mille visiteurs les six 
premiers mois, trois tirages du guide 
de S. Morenz en trois ans); la bi- 
bliothéque, la meilleure d’Allemagne 
pour légyptologie, est reconstituée 
aussi. Quatorze salles du Musée du 
Proche-Orient ont été ouvertes en 
mai 1953 (les dernières salles seront 
construites en 1959); un catalogue a 
paru en 1956. Six cents vases grecs 
des collections de Gotha et d’Alben- 
burg ont été restaurés et photogra- 
phiés pour le Corpus Vasorum de 
E. Bielefeld et E. Rohde, dont quatre 
volumes devaient paraitre en 1956. 
Le Musée islamique a été trés atteint 
dans les destructions, mais la facade 
de Mschatta a été restaurée. Pour 
la collection d’Extréme-Orient, des 
objets ont été prétés par la Répu- 
blique populaire de Chine. Le Musée 
des Arts appliqués a pu acquérir une 
tenture bruxelloise des débuts du 
xXvIrI* siècle et une collection de 
miniatures. Le Cabinet des Estampes 
a acquis cinq cent vingt-cinq pièces, 
surtout du xx° siècle. Le Cabinet des 
Médailles a reconstitué une collection 
de cent mille pièces dont deux mille 
deux cents proviennent d’achats. Nous 
parlerons de la galerie de peinture 
dans le prochain numéro de la Chro- 


nique. 
° 


Les Musées de Berlin-Ouest ont 
acheté un tableau de Jordaens repré- 
sentant Le Retour d'Egypte de la 
Sainte Famille. Dans le bulletin de 
novembre (Berliner Museen, pp. 40- 
44), M. Rüdiger Klessmann étudie 
longuement cette peinture, œuvre de 
jeunesse du maitre, dont la compo- 
sition est déjà connue par une va- 
riante aujourd’hui disparue (anc. coll. 
Chilingworth). Jordaens s’est ici visi- 
blement inspiré du tableau de même 
thème de Rubens (Wadsworth Athe- 


3 


11 


neum, Hartford) et de La Fuite en 
Egypte de Cassel (1614), mais l'auteur 
insiste sur les rapports encore plus 
étroits qu’offre cette ceuvre avec les 
petits panneaux narratifs de Elshei- 
mer, et en particulier avec son Saint 
Christophe et ses compositions de 
Tobie. Après avoir rapproché l’exem- 
plaire de Berlin de La Sainte Fanulle 
avec les Bergers de New York, 
M. Rüdiger Klessmann date ce ta- 


bleau des environs de 1616. 
fe) 


ANGLETERRE 


Le Ministère du Commerce an- 
glais a manifesté l'intention de s’op- 
poser au départ pour l’Amérique d’un 
bureau Louis XV de 35.700 livres 
acheté chez Christie’s par la duchesse 
de Richelieu (Telegraph, 18-12-1958). 

o 


La National Portrait Gallery a 
exposé ses récentes acquisitions, dont 
un penny d'argent montrant Edouard 
le Confesseur (1065), de nombreux 
portraits du xviit® et du x1x° siècle, 
dont ceux de D.H. Lawrence (par 
Jean Juta, 1920), ceux de Louisa 
Molesworth, le comte de Bute par 
Reynolds, l'architecte John Carr par 
Sir William Beechey. 

fo) 


Le rapport annuel de l'Institut 
Warburg pour 1957-1958 a paru. 
L'Institut, nous l’avons dit, est ins- 
tallé à Woburn Square. Il se féli- 
cite d’avoir pu loger plus convena- 
blement la bibliothèque et la col- 
lection de photographies. Dans la 
bibliothèque, les savants peuvent tra- 
vailler sans aide, les livres sont à 
portée de leur main, et des tables 
sont installées dans les magasins. Les 
lecteurs pourront désormais travail- 
ler aisément après les heures de 
fermeture du British Museum et de 
l'University College, désormais pro- 
ches. Les photographies sont classées. 

Le Dr Ettlinger avance dans son 
travail sur les fresques de la Sixtine 
du xv° siècle; le professeur Gom- 
brich a en épreuves son livre sur 
PArt et l’Illusion; M. Charles Mit- 
chell écrit un volume sur le temple 
des Malatesta à Rimini, et Miss 
Yates a achevé son travail sur les 
tapisseries des Valois, après un 
voyage en Belgique; le Dr Heimann 
prépare un livre sur les dessins 
anglo-saxons, et Mrs. Franckfort a 
travaillé le second voyage de Velas- 
quez en Italie. 

Quant aux Assistants de recher- 
ches, le Dr Lotte Labowsky a conti- 
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nué son travail sur la bibliothèque 
du cardinal Bessarion et M. Philipp 
P. Fehl, celui qu’il fait sur les re- 
présentations de « figures invisi- 
bles » dans la peinture vénitienne de 
la Renaissance (il a publié sur Le 
Concert champêtre du Louvre un 
article dans le Journal of Aesthetics, 
t. XVI). Parmi les “Post-graduates,” 
M. Sydney Anglo va soumettre sa 
thèse pour le Ph. D. sur Public 
Spectacle and Early Tudor Diplo- 
macy; M. R.C. Strong a écrit une 
grande partie de sa thése sur Eliza- 
beth I: her Pageantry and Portraits. 
A Study in Elizabethan Propaganda ; 
notre collaboratrice, Miss Jennifer 
Montagu, continue sa thése sur Le 
Brun et ses conférences sur l’expres- 
sion; Miss Sula G. Pfingst a com- 
mencé la sienne pour le M.A. sur 
le statut professionnel des peintres 
en Angleterre au xviril siècle. 
Mrs. Bober a continué son Census 
of Antique Works of Art Known to 
Renaissance Artists, et les illustra- 
tions pour le t. XVI du Bartsch 


illustré sont presque au complet. 
© 


AUTRICHE 


Le Musée viennois de la mode, 
au chateau de Hetzendorf, qui réunit 
cing mille sept cent soixante-qua- 
torze objets classés et dispose de la 
plus vaste bibliothèque profession- 
nelle d'Europe, a été visité en 1958 
par treize mille huit cent vingt-neuf 


experts, dont quelque deux mille 
étrangers. 

fe) 
BELGIQUE 


Les Musées royaux de Belgique 
donnent des conférences publiques et 
gratuites devant les tableaux le di- 
manche aprés-midi au Musée d’Art 
ancien et au Musée d’Art moderne 
de Bruxelles. De plus, le mercredi 
soir, dans le cadre de la Campagne 
nationale des Musées 1959, sept con- 
férences sont données au Musée d’Art 
ancien sur un sujet différent; elles 
sont accompagnées d’une petite expo- 
sition en rapport avec le sujet que 
traitent les meilleurs conférenciers : 
MM. van Puyvelde, Coremans, Louis 
Lebeer, Lavalleye, le vicomte Terlin- 


den, J. Philippot. 
fe) 


CANADA 


Le gouvernement canadien a refusé 
en date du 18 décembre 1958 d’ache- 
ter deux tableaux, un Jean Breugel 


et un Lorenzo Monaco, valant à eux 


deux 157.000 dollars, pour la Cana- 
dian National Gallery. M. Allan 
Jarvis, directeur du Musée, aurait été 
averti officiellement au début de mai 


d'avoir à cesser les négociations 
qu'il avait entamées alors à New 
Vork et à Londres; celles-ci sem- 


blent, cependant, avoir été poussées 
assez loin, et les avocats des ven- 
deurs menacent de poursuivre M. Jar- 
vis et le musée. Le marché d'art 
international est très ému par cette 
histoire, et la décision du gouverne- 
ment canadien actuel, qui ne soutient 
plus autant M. Jarvis que le précé- 
dent, est commentée assez vivement 
dans le Times (20 déc.) et le Tele- 
graph (18 déc. 1958). 
fo) 


DANEMARK 


Mme Hanne Finsen donne un bon 
catalogue des ceuvres étrangéres du 
Musée royal des Beaux-Arts de 
Copenhague (Statens Museum for 
Kunst. Moderne Udelandsk Kunst, 
J. Rumps Samling, etc., Copenhague, 
1958; in=12, 106 p86 pl), Il saat 
surtout des œuvres françaises léguées 
au musée par l'ingénieur Joshs. 
Rumps, complétées par des achats 
(sur les intérêts d’un legs Rumps) et 
des dons. L'ensemble est très impor- 
tant pour la peinture et la sculpture 
avant et après la première guerre 
mondiale, et le catalogue est sérieu- 
sement travaillé. 

fo) 


ESPAGNE 


La Direction générale des Beaux- 
Arts d'Espagne a organisé sous le 
titre de « Veinte afios de restaura- 
ciôn del Tesoro Artistico y Monu- 
mental », une exposition importante 
qui montre l'effort considérable ac- 
compli en peu de temps pour res- 
taurer les monuments du moyen 
âge et pour organiser les musées, 
spécialement les musées archéologi- 
ques. Un gros catalogue très illustré 
permet de se rendre compte de 
l’état avant et depuis la restauration. 
La préface nous explique que l’expo- 
sition a voulu montrer comment 
l'Espagne a pu, avec des moyens 
souvent minimes, sauver de la ruine 
de nombreux monuments, et aussi 
combien il reste à faire; un plan 
national de restauration a été exposé 
dans la dernière salle montrant qu’en 
vingt ans de plus, les trésors archéo- 
logiques de l'Espagne seront sauvés 
« sans exiger de grave sacrifice pour 
l’économie nationale ». 


EGATS-ONTS 


Le Museum of Modern Art de 
New York a protesté devant les 
tribunaux contre la prétention de 
M. Huntington Hartford, directeur 
dune trés grande chaine d’épicerie, 
producteur a Broadway, possesseur 
d’un théâtre, de donner le nom de 
Gallery of Modern Art à un musée 
qu'il va faire bâtir en marbre blanc 
a Colombus Circle, en lui attribuant 


2 millions de dollars. 


Le Museum of Modern Art estime 
que ce nom pourra déconcerter les 
visiteurs et les donateurs. M. Hart- 
ford a annoncé que le nom de “ mo- 
dern art” lui convenait parce qu'il 
correspondait à ce qu'il désirait don- 
ner à son musée. Les journaux amé- 
ricains insistent sur les dessous de 
l'affaire en faisant remarquer que 
M. Hartford est opposé à l’art 
abstrait que montre au contraire le 
Museum of Modern Art. 


© 


Les joyaux égyptiens anciens du 
Metropolitan Museum ont été ins- 
tallés dans une salle décorée à neuf. 
Il s’agit d'œuvres entrées dans les 
cinquante ans qui viennent de s’écou- 
ler, notamment du trésor de El La- 
trun, de celui des Trois Princesses, 
de la collection Carnarvon (don Ed- 
ward S. Harkness, 1926) et du trésor 
de Bubastis. Les vitrines sont arran- 
gées par Miss Nera E. Scott, con- 
servateur adjoint de l’art égyptien. 


C 


L’Akron Art Institute publie son 
rapport annuel pour 1958. Le direc- 
teur, M. Leroy Flint, annonce que 
la Junior League d’Akron a créé un 
fonds annuel de 5.000 dollars pour 
trois ans, afin de développer la gale- 
rie d’art pour les enfants. Le rapport 
énumère les dons qui comprennent un 
dessin de Gabriel de Saint-Aubin, une 
Tour de Babel de F. Francken, et 
des gravures. Parmi les acquisitions 
figurent plusieurs peintures (Ma- 
gnasco, Cima da Conegliano, Dela- 
croix : Apothéose de Guillaume le 
Taciturne), des œuvres américaines. 


O 


Le Wadsworth Atheneum 
d'Hartford expose une sculpture ita- 
lienne du xviii’ siècle, qu'il vient 
d'acquérir, grâce au J.J. Goodwin 
Fund. Il s’agit d’une œuvre de l’ar- 
tiste génois Antonia Maria Mara- 
gliano, qui représente La Madone de 
l'Immaculée Conception. ; 


Une peinture de l'artiste japonais 
contemporain Tessai a été offerte au 
Carnegie Institute de Pittsburg 
par Kojo Sakamoto, directeur du 
Temple Kiyoshi Kokin Seichoji près 
de Taharazuka. Ce don est dû à 
l'autorité de M. Gordon Bailey 
Washburn, directeur des Beaux-Arts 
de l’Institut, qui a été frappé, lors 
d'un voyage au Japon, par la collec- 
tion de peintures de l'artiste, réunie 
depuis cinquante ans par K. Saka- 
moto; celui-ci a refusé d’en vendre, 
mais, ému par l'enthousiasme de 
M. Washburn, il s’est décidé à en 
donner une. 

O 

Le Musée de St. Louis vient d’ac- 
quérir une tête de cheval japonaise 
en terre cuite, appartenant à la déco- 
ration de type « haniwa ». 


fo) 
La National Gallery a exposé a 
la fin de décembre dernier trois 


tableaux qui lui ont été légués (les 
deux premiers par M. C.W. Dyson 
Perrins, le troisième par M. R. W. 
Lloyd). Il s’agit d’une Vierge aux 
anges par Quentin Massys, d’une 
peinture de Turner basée sur la ville 
de Palestrina (que le maître consi- 
dérait comme une de ses meilleures 
œuvres), et un portrait de Dame in- 
connue par Cornelius Johnson (pein- 
tre anglais, daté 1655). 
(e) 


EAN EIB 


Un correspondant du Times (10 déc. 
1958) félicite le Dr Procacci et le 
Département de la Restauration de 
la Soprintendenza de Florence de 
leur campagne en vue du sauvetage 
des fresques anciennes, et spéciale- 
ment de leur intention d’enlever des 
murs extérieurs des églises toutes 
les fresques qui y ont été peintes afin 
de les conserver. Deux expositions 
de fresques ainsi détachées ont été 
organisées a Florence. Malheureuse- 
ment les restaurateurs sont plusieurs 
fois arrivés trop tard; ils n’ont pu 
sauver des ceuvres de Pontormo et 
d’Antonio Veneziano. 

fo) 

SS. le Pape Jean XXIII a envoyé 
récemment a la Fondation Giorgio 
Cini (ile de San Giorgio) un mes- 
sage spécial, exprimant l’espoir « que 
ce fruit copieux... continue de cou- 
ronner son idéal de culture chré- 
tienne ». Le Centre continue à pu- 
blier des livres d’érudition dans le 
domaine de l’histoire, de la musique, 
de la linguistique, aidant spécialement 


ceux qui ne peuvent compter sur un 
succès de librairie immédiat. En 
1958, il a publié le premier volume 
de son Enciclopedia Universale dell - 
Arte, illustrée avec une richesse ad- 
mirable, et il prépare un atlas lin- 
guistique de la Méditerranée. 


fe) 
Un Centre international An- 
drea Palladio a été créé a Vi- 
cence. Le président du Conseil 


scientifique, le professeur Palluchini, 
a prononcé pour l’ouverture un dis- 
cours remarquable. Nous reparlerons 
bientôt du centre et de son pro- 


gramme. 
o 


A la suite d'un article paru dans 
la Chronique des Arts (nov. 1958, 
p. 4, sous la rubrique Autriche), nous 
avons reçu une lettre de M. Nicolo 
Rasmo, maitre de conférences à 
l'Université de Milan, directeur de la 
Surintendance des Beaux-Arts et du 
Musée municipal de Bolzano, qui 
nous demande de restituer a l'Italie 
une information concernant la région 
du Haut-Adige, et que nous avons, 
par erreur, insérée sous la rubrique 
Autriche. 

M. N. Rasmo regrette, d’autre 
part, que nous ayons fait confiance 
a une information du « périodique 
pamphlétaire » Südtirol in Wort und 
Bild, en ce qui concerne « l’élimi- 
nation ou le déplacement de monu- 
ments érigés par l'Autriche dans les 
dernières années de sa domination en 
Haut-Adige, dans un but purement 
pangermaniste. Elimination parfaite- 
ment logique et que méme aujour- 
(hui la Surintendance aux Monu- 
ments d’Art ne saurait désapprouver. 
Il s'agissait, en effet, de monuments 
dépourvus de toute valeur artis- 


tique ». 
fo) 


PAY S-BAS 


Trois cent trente-six surimonos ont 
été léguées au Cabinet des Estampes 
du Rijksmuseum par M. Bierens 
de Haan. Notre ami M. K.G. Boon, 
annonçant le legs, étudie (Bulletin 
Van Het Rijksmuseum, 1958, 2) les 
piéces importantes dont plusieurs 
viennent des collections d'Edmond de 
Goncourt et de Hayashi. 

fo) 

A propos de verres récemment 
achetés par le Musée Boymans-Van 
Beuningen, M. M.E. van Gelder 
(Bull. du musée, 1958, n° 2), montre 
que Marinus van Gelder et Willem 


5 


Mooleyser, tous deux de Rotterdam, 
sont les plus importants des graveurs 
sur verre hollandais du xvit° siècle. 
Il compare de facon curieuse deux 
verres du même temps sur lesquels 
est interprétée une gravure des 
Gobbi de Callot, l’un de van Gelder, 
l'autre de Carel du Quesne. 


Mr. et Mrs. de Monchy van der 
Hoeven ont offert au Musée Stich- 
ting Boymans une collection d’éven- 
tails du xviir® et du x1x® siècle; elle 
est étudiée par M. I. H. van Eeghen, 
dans le Bulletin du musée (1958, n° 2). 

o 
Le rapport du Musée « de La- 


kenhal » de Leyde pour 1957, qui 
vient de paraître, énumère les dons, 
les prêts (un Jan Steen prêté par 
le Mauritshuis), les conférences, ainsi 
que les acquisitions (un tableau de 
P.C. La Fargue et un de Jel- 
gershuis). 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Le Montclair Art Museum, N. J., 
dirigé par Mrs. Kathryn E. Gamble, 
a fait un cours spécial en novembre 
1958 intitulé : Trésors dans votre 
grenier. Ce cours était destiné a 
instruire les gens sur le moyen de 
trouver des renseignements sur les 
« trésors » qu'ils ont trouvés ou 
dont ils ont hérité, en se servant de 
livres édités par les musées ou d’ou- 
vrages de références. 

O 

La collection de tableaux modernes 
de M. Achille Cavellini, négociant 
a Brescia, a été montrée au Musée 


national d’Art moderne de Rome, 
puis au Musée de la ville suisse de 
la Chaux-de-Fonds. 

fo) 


Le Monde (23 déc.) souhaitait que 
la collection Matsukata, avant de 
quitter la France pour Tokyo, avec 
lautorisation du gouvernement fran- 
çais, soit exposée a Paris. 

fo) 


Dans le bulletin du California 
Palace of the Legion of Honor, pour 
octobre 1958, est catalogué le don 
récent fait au inusée par M. J. Kahn. 


Il s’agit d’une vingtaine de peintures 
surtout d'artistes français de la fin 
du x1x* siècle, et de quelques-unes 
du xvii* et du xviri* siècle. La col- 
lection sera sans doute complétée par 
des sculptures françaises (XIII°-XVIII* 
siècle) et par des meubles français 
du xviri* siècle. M. Kahn, né à San 
Francisco en 1880 d’une famille de 
pionniers d’origine frangaise, a été 
emmené a Paris par ses parents en 
1890, y a étudié l'architecture a 
l'Ecole des Beaux-Arts, et y a passé 
presque toute sa vie; sa collection a 
été commencée dès son jeune âge. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. Henri Marceau, qui vient 
d'entrer dans notre Conseil de Di- 
rection, était conservateur de la col- 
lection John G. Johnson de Phila- 
delphie dés 1927, avant d’étre assis- 
tant director du Musée d’Art de 
Philadelphie de 1933 a 1945. Aprés 
avoir rempli ensuite dix ans la 
fonction de Associate Director, 
M. Marceau était nommé directeur 
en 1955. Il a été nommé chevalier 
de la Légion d'honneur en 1947. 


o 
Notre ami M. René Varin, con- 


seiller culturel de l’Ambassade de 
France à Londres, va rentrer à Pa- 


ris, car il a été nommé inspecteur 
général de l’enseignement de l'anglais 
dans les écoles d'Etat. Les journaux 
de Londres regrettent son départ et 
le Telegraph (12 déc. 1958) dit très 
justement qu'il est « presque impos- 
sible d’exagérer l'influence de M. Va- 
rin sur les relations franco-anglaises 
pendant ses treize ans de séjour a 
Londres ». M. Varin a recu, en 1952, 
le titre de docteur honoris causa de 
l'Université d'Oxford. 


© 


Sir Kenneth Clark a reçu la dis- 
tinction de “Companion of Honour” 
pour ses services comme Chairman 
of the Arts Council of Great Britain. 


M. Pierre Gilbert, professeur de 
l’'U.L.B. de Bruxelles, a été nommé 
directeur de la Fondation égyptologi- 
que Reine-Elizabeth. 

fo) 


Sir Charles Wheeler a été réélu 
président de la Royal Academy. C’est 
sa troisiéme année de présidence. 

fe} 

La bourse William A. Gosline, 
pour un stage a Londres au Victoria 
and Albert Museum, a été accordée 
par le Toledo Museum of Art a 
M. Millard F. Rogers Jr. Elle a 
été fondée par Mrs. C. Lockhart Mc 
Kelvy de Toledo, en souvenir de son 
père, ancien président du Musée. 


CONGRES, ECOLES, CONFERENCES 


Le Musée Guimet a organisé une 
série de conférences publiques et 
gratuites sur l’Orient, le dimanche, 
du 11 janvier am 15 mars, par 
MM. J. Boisselier, J.-M. Casal, 
G. Coedés, J. Filliozat, A. Leroi- 
Gourhan, R.P. de Menasce, O. P., 
Cia Picard We Watson. et 
Mmes M. Bénisti, Ch. Desroches- 
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Noblecourt, et une autre série le 
samedi : Introduction à l’esthétique 
d'Asie (introduction à la visite du 
Musée), par M. Ph. Stern, Mlle Hal- 
lade, Mme D. Lion-Goldschmidt. 
fo) 

La Société des Lettres, Sciences 
et Arts de Bar-le-Duc a repris ses 
travaux. Président : M° Lucien Braye, 


vice-présidents : MM. Jean Thouve- 
not et l'abbé Génin, secrétaire : 
M. Jean Courlieu, trésorier-bibliothé- 
caire : M. F. Pomarède. 

o 


L’American Federation of Arts 
annonce que ses « noces d’or » 
auront lieu en avril à Washington. 
Le président du Congrès sera 


oN 


M. Leslie Cheek Jr., directeur du 
Virginia Museum of Fine Arts; le 
thème sera «L/Art dans l’Age de 
la Science ». Des critiques, philoso- 
phes, artistes et hommes de science 
seront réunis. Les musées de Wash- 
ington organiseront chacun une ex- 
position, et une promenade en bateau 
jusqu'à Mount Vernon est prévue. 
La Fédération a reçu pour deux 
ans (1959-1960) un fonds de 250.000 
dollars de la Ford Foundation afin de 
faire vingt-quatre expositions particu- 
lières d'artistes américains âgés de 
quarante ans ou plus. Ces expositions 
circuleront dans les Etats-Unis. 


O 


M. Marc Sandoz, conservateur 
des musées de Poitiers, a été invité 
à faire une série de conférences dans 
les instituts français de Copenhague. 
Stockholm, Upsal et Oslo. Les con- 
férences ont porté sur la peinture 
française moderne et contemporaine, 
en prenant pour pivot de grandes 
personnalités artistiques comme Al- 
bert Marquet et André Derain et en 
les comparant à leurs devanciers du 
xix° siècle et à leurs contemporains 
du xx° siècle. 


© 
Une jolie conférence sur les élè- 


FRANCE 
A l'exposition Charles de Fou- 
cauld des Archives nationales, 


organisée sous la direction de notre 
ami M. Monicat, figurait un des 
trois carnets de dessins (coll. Sté de 
Géographie) d’une grande finesse, 
exécutés par lui en 1886, au cours 
de son exploration du Sud algérien 
et du Sud tunisien. Il exécuta, aussi, 
un certain nombre de panneaux sur 
toile pour la chapelle de son ermi- 
tage de Beni-Abbès en s'inspirant 
d'images de piété. 

Le Père de Foucauld était neveu 
de Mme Moitessier, le fameux mo- 
dèle d’Ingres; c’est dans le salon de 
sa tante (représentée aussi en Vierge 
Marie par Île statuaire Clesinger) 
qu'il rencontra l'abbé Huvelin, qui 
eut tant d'importance dans sa con- 


version. 
fo} 


L’exposition Francis Jammes de 
la Bibliothéque nationale est un 


ves des écoles d’art en Angleterre, 
prononcée par le professeur Richard 
Guyatt au Royal College of Art, est 
publiée dans Motif (n° 1). L'auteur 
estime que les élèves, très variés 
d’origine, ont un niveau d'éducation 
« incroyablement bas »; il y a vu 
peu de révolutionnaires (« rebels »), 
et il insiste sur le bonheur des élèves 
et leur état de “ruminating indo- 
lence”. Il leur envie, en effet, le 
temps de penser, de méditer, que la 
pression de la vie professionnelle va 
leur ôter. 


O 


A Linz s'est déroulée, à la mi- 
décembre, une conférence ayant pour 
thème la Géographie ethnogra- 
phique de l’Europe centrale, avec 
la participation de représentants de 
Tchécoslovaquie, Allemagne, Yougo- 
slavie, Suisse, Hongrie et Autriche. 
Le but de cette session était de 
coordonner les atlas ethnographiques 
des pays d'Europe centrale et de 
préparer l'élaboration de cartes com- 
munes. 

o 


Notre éminent collaborateur, 
M. Louis Hautecœur, secrétaire 
perpétuel de l’Académie des Beaux- 
Arts, a prononcé à l’Académie, le 


EXPOSITIONS 


peu plaisantée dans Arts (n°702) 
pour ses vitrines et son recueillement. 
Cependant, bien que défavorisée par 
l'absence de murs sur lesquels on 
peut se livrer à des confrontations, 
elle est intéressante, et son catalogue, 
dû à Mlle Madeleine Cottin et à 
M. Gérard Willemetz, constituera un 
instrument de recherche utile. De- 
mandons simplement qu’on nous mon- 
tre moins de cartes postales lorsqu'il 
s'agit d'œuvres importantes; ‘ par 
exemple La Fuite en Egypte de 
l'Eglise du Saint-Esprit de Bayonne, 
devant laquelle « le poète aimait à 
se recueillir ». Heureusement, on 
peut voir, grâce à Mme Jean Labbé, 
Le Bouquet de fleurs, aquarelle par 
Sophie de Baure, dont Jammes s’ins- 
pira pour composer sa Méditation 
sur une goutte de rosée. 
© 


Miss Agnès Mongan explique de 
manière très vivante (Revue des Arts, 
sept-oct. 1958) comment a été orga- 
nisée par le Comité de Sélection, pré- 


12 novembre dernier, un discours in- 
titulé Raison et Architecture, que 
la Revue des Deux-Mondes a publié 
intégralement dans son numéro du 
15 décembre. L’architecture est-elle 
un produit de la raison? Est-elle 
uniquement rationnelle? M. Haute- 
cœur exposa et discuta brillamment 
ces théories des Fonctionnalistes d'il 
y a trente ans. 


O 


M. André Parrot présentait le 
23 janvier dernier, à l’Institut néer- 
landais, M. A. Beek, professeur à la 
Faculté de Théologie d'Amsterdam, 
qui venait raconter le voyage en 
Irak qu'il fit en archéologue et en 
théologien; le nombreux auditoire 
apprécia fort ses clichés en couleurs. 


° 


M. Robert Laulan a fait le 13 mars 
1958 une intéressante communication 
sur le chateau et la ferme de 
Grenelle à la Commission du Vieux 
Paris (Bull. munic. of., 9 janv. 1959). 
Le château était situé à l’emplace- 
ment du quartier de Cavalerie Du- 
pleix (aujourd'hui transformé). Dans 
la même séance, M. Michel Fleury 
a parlé des nouvelles substructions 
gallo-romaines trouvées par lui dans 
le jardin du Luxembourg. 


sidé par elle, l’exposition des dessins 
français des Etats-Unis à l’Oran- 
gerie. Elle insiste sur les rapports 
des collectionneurs américains avec la 
France, qu’il s’agisse de Lucas de 
Baltimore ou de Mrs. Jesse S. Strauss, 
de M. Forsyth Wickes, de M. Robert 
Lehman, de M. Paul J. Sachs. 
o 


Une exposition sur Daumier, 
témoin de son temps, a été orga- 
nisée en juin 1958 au Centre régio- 
nal de Documentation pédagogi- 
que. Elle était composée de lithogra- 
phies prêtées par M. Jean Cherpin, 
président des Amis de Daumier. 

fo) 


Les Commissions françaises et po- 
lonaises de l'Unesco ont préparé en- 
semble une exposition itinérante 
sur Pierre et Marie Curie. D’abord 
présentée au Palais de la Décou- 
verte, elle se compose de quelques 
documents historiques, mais surtout 
de « boîtes lumineusés » avec six 
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cents images en noir ou en couleurs; 
un lexique nucléaire de vulgarisation 
explique aux visiteurs les termes 
employés dans la présentation. 

(e) 


Le Musée de Dijon a commé- 
moré le deuxième centenaire de 
Prudhon en insistant sur les pre- 
mières étapes de sa carrière; vingt- 
cinq tableaux bien choisis, des des- 
sins, des gravures évoquaient l'artiste 
jusqu'à la fin de la Révolution. 
M. Pierre Quarré, dans une des pré- 
faces substantielles qu’il donne plu- 
sieurs fois par an à ses catalogues 
d'exposition, insistait justement sur 
l'appui de Devosge et du baron de 


Joursanyault. 
O 


Après l'exposition Gauguin-Mon- 
freid, à Perpignan, la revue La 
Tramontane a publié un numéro spé- 
cial sur Gauguin, rédigé par le 
Dr Puig, et qui apporte des préci- 
sions nouvelles sur la vie des deux 


hommes. 
° 


ANGLETERRE 


Du 29 mai au 7 juin 1958 a eu 
lieu à Bath l'exposition organisée 
par la British Antique Dealers’ Asso- 
ciation ; Art Treasures exhibition. 
Le catalogue montre qu'il s'agissait 
surtout de meubles et d'objets d’art. 


o 
ETATS-UNIS 


Une exposition d'Art ancien 
phrygien sera montrée dans cinq 
musées américains. La collection 
réalisée grace à des fouilles récentes, 
a été prêtée par le gouvernement 


turc. 
fe) 


L'exposition des Dessins fran- 
cais des collections américaines 
est rentrée aux Etats-Unis, après 
avoir été présentée avec un immense 
succès au Musée Boymans de Rot- 
terdam (30 juillet-28 septembre 1958) 
et à l’Orangerie, à Paris (24 octobre 
1958-2 janvier 1959). Ce magnifique 
ensemble de plus de deux cents dessins 
français, provenant de soixante-six 
musées ou collections privées améri- 
caines, est montré actuellement au 
Metropolitan Museum (jusqu'au 
15 mars). 

fe) 


En janvier ’Akron Art Institute 
a exposé Le Champ de blé de Monet, 
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prêté par le Musée de Cleveland, à 
qui l’a donné Mrs Henry White 


Cannon. 
fe) 


collection Lehman 
au Cincinnati Art 
au 5 juillet 


La celèbre 
sera exposée 
Museum du 1° mai 
1959. 

fo) 

A l’occasion de l'exposition The 
Art of the Ancient Maya, qui s’est 
tenue au Detroit Institute of Arts 
du 3 février au 1°" mars, l’Institut 
avait organisé pendant trois jours, 
une réunion d’étude consacrée a cette 
grande et mystérieuse civilisation 
Maya. L'Institut avait invité cinq 
éminents spécialistes de l’art Maya, 
parmi lesquels, Mr. Carlos Samayoa 
Chinchilla du Musée national de 
Guatemala, qui avait prêté notam- 
ment, cinquante pièces admirables, et 
tout à fait inconnues. 

M. C. Samayoa Chinchilla est 
aussi l’auteur, avec M. Alfred Kid- 
der II, du trés beau catalogue de 
l'exposition. 

fe) 

La grande exposition d’ceuvres 
dart italiennes de la Renais- 
sance, et spécialement de bronzes, 
du Detroit Institute of Arts est 
annoncée par le Connoisseur de dé- 
cembre, qui se félicite notamment du 
prêt par le Louvre d’une très belle 
Paix florentine enrichie de joyaux. 

fe) 


Le Musée de Philadelphie a 
montré du 5 décembre au 5 janvier 
une exposition d’estampes_ sensa- 
tionnelle. Il s’agissait des gravures 
et des dessins de Cochin fils 
(1715-1790), le plus doué et le plus 
artiste des graveurs de cour; l’en- 
semble (sept cent cinquante-huit gra- 
vures, soixante-neuf dessins), acheté 
l’année dernière, vient de l’atelier de 
l'artiste, qui a réuni les gravures et 
les a montées sur des feuilles de 
papier par ordre chronologique avec 
des indications de sa main. Il s’agit 
peut-être de l’ensemble qu’il voulait 
léguer à l’Académie, et qui, dans les 
temps troublés de la Révolution, n’est 
pas parvenu à cette~institution. Le 
Musée de Philadelphie fait remar- 
quer que Seule la collection de la 
Bibliothéque nationale a un intérét et 
un prix équivalent. 


fo) 
La Société des Amis de Gustave 


Courbet travaille actuellement à la 
préparation de l’importante exposi- 


tion Courbet, qui doit s'ouvrir le 
18 décémbre 1959 au Musée de Phi- 
ladelphie et le 26 février 1960 au 
Musée de Boston. 


O 


L'exposition des Chefs-d’ceuvre 
du Musée de St. Louis, dans la 
Galerie Wildenstein, a eu un grand 
succès: Arts (N. Y.) de novembre 
publie a ce sujet un article et de 
bonnes reproductions en couleurs. Le 
Musée de St. Louis, dit maintenant 
City Art Museum, qui a pour direc- 
teur M. Charles Nagel, organisé a 
l'origine par l’Université de Wash- 
ington, est un musée municipal de- 
puis 1907; ce sont les fonds de la 
ville qui ont permis et permettent les 
acquisitions; mais treize bienfaiteurs 
ont donné chacun plus de 50.000 dol- 
lars. L'article fait l'éloge des direc- 
teurs qui ont su faire un choix 
remarquable d'œuvres d'art; l’expo- 
sition permet de leur rendre hom- 
mage, et d’avoir un espoir pour de 
grands enrichissements dans l'avenir. 


° 
ITALIE 


Organisée par la Soprintendenza 
alle Antichità dell Emilia, une très 
belle exposition d'objets précieux 
et de bijoux étrusques, romains et 
lombards, a eu lieu récemment, au 
Musée municipal de Bologne. La 
plupart de ces chefs-d’ceuvre d’or et 
d'argent, bagues, fibules, boucles 
d'oreilles, parfois rehaussées de pier- 
reries ou d’émaux de couleur, prove- 
naient de fouilles faites à Spina, où 
ils ont été retrouvés dans les tom- 
bes, parmi le mobilier funéraire 
enfouis avec les morts. A Spina, 
notamment l'art de la « granula- 
tion » et du travail en relief témoi- 
gnait de l’étonnante technique étrus- 
que. Une très belle collection de 
pièces de monnaie, de colliers, de 
bracelets et de bijoux divers pro- 
venait de Rome. D’autres trésors 
avaient été retrouvés à Cesena (plats 


d'argent remarquables); d’autres à 
Reggio Emilia (bijoux et pierres 
précieuses). D'autres enfin, avaient 


été découverts dans des tombes de 
la période lombarde. 
fe) 

Le Musée Correr a fait une 
exposition de majoliques de la Re- 
naissance. Un article de M. G. Ma- 
riacher étudie les ensembles de ma- 
joliques de cette époque conservées 
au musée, et notamment le service 
Ridolfi, gendre de Laurent le Ma- 


gnifique (réalisé non à Faenza mais 
a Urbino vers 1515 par Niccolo 
Pellicciaio), les ceuvres de Francesco 
Xanto Avelli, des Fontana, des ate- 
liers de Faenza, Pesaro, Venise. 
O 
Une exposition à Venise : Primi 
espositori di Ca’Pesaro, rappelle 
les expositions organisées de 1908 à 
1919 en contraste avec la Biennale, 
souvent avec des refusés de la Bien- 
nale. Un article de M. Guido Pe- 
rocco (Bolletino dei Muse Civici, 
1958, 3) en souligne l'intérêt. 
fo) 
La Biennale de Venise 1958 est 
jugée sans indulgence par le Burling- 
ton Magazine de décembre. M. Alan 


ANTIQUITE. 


Un récent numéro (nov. 1958) de 
La Documentation photographique de 
la Présidence du Conseil, collec- 
tion dirigée si intelligemment par 
Mlle Eichart, est consacré a Rome 
au II° siècle après J.-C., avec texte 
pédagogique et illustrations bien 
choisies. 

fo) 


Sur le trésor d’argenterie romaine 
de Graincourt, acheté récemment par 
les musées nationaux, une brochure 
de M. J. Lestocquoy, conservateur 
des Antiquités du Pas-de-Calais, a 
été publiée dans la collection des 
Monuments historiques. 


fe) 


MOYEN AGE. 


M. Louis Blondel étudie (Genava, 
197 rnaNDMiEsttoulessetules 
travaux qui restituent l’histoire mo- 
numentale du Temple de l'auditoire 
à Genève (ancienne église N.-D.- 
la-Neuve); ses fondations romaines, 
son abside circulaire avec un banc 
de pierre, son baptistère. [1 montre 
que Genève a eu, comme les villes 
françaises, un « groupe épiscopal » 
de trois églises, Notre Dame étant 
celle de l’évêque. 

fo) 


Les plus anciennes églises de Po- 
logne étaient en pierre; elles affec- 


_taient non seulement le plan central 


mais le plan basilical, ainsi que le 
montre, d’après des fouilles exécu- 


tiquité classique. 


Bowness y rappelle l'opinion sévère 
exprimée déjà en 1954 dans le même 
journal par le professeur D. Cooper, 
et insiste sur la médiocrité de l’ex- 
position de cette année; il l'explique 
en remarquant qu «il ny avait 
aucun criterium pour le choix au 
moins pour un tiers des pays expo- 
sants ». Il se plaint, comme d’autres, 
du choix extraordinaire du jury pour 
les prix décernés non à Tobey, 
Pevsner et Hayter, mais à deux Ita- 
liens et un Brésilien, leurs élèves ou 
leurs pasticheurs. Il est déçu par 
l'exposition Braque; il remarque : 
« Qu'on en soit content ou non, le 
fait est que la peinture actuelle n’a 
pas suivi la direction indiquée par les 


LIVRES ET TRAVAUX 


tées depuis dix ans, M. Zygmunt 
Swichowski dans les Cahiers archéo- 
logiques (IX, 1957). 

fe) 

M. Edgar Lehmann, dans Saal- 
raum und Basilika im frühen Mitte- 
lalter (in Formositas Romanica, 
Frauenfeld 1958), donne un aperçu 
sommaire de la répartition géogra- 
phique des églises-halles et des basi- 
liques en Europe et Asie Mineure. 
L'auteur insiste sur le nombre con- 
sidérable des églises-halles dans les 
Pays-Bas, la Westphalie, l’Angle- 
terre et surtout la Suisse, l’Ecosse et 
VIrlande entre le 1v° et le 1x° siècle. 
Cette forme dedifice religieux ne 
s’expliquerait pas par une continua- 
tion de la tradition antique. Elle 
serait l’expression autonome de peu- 
ples s’opposant à l'esthétique grec- 
que, de l’élément germanique et celte 
en Europe centrale et occidentale 
p. e., de l’élément perse en Mésopo- 
tamie. La basilique, en revanche, se 
trouverait partout où l'influence de 
l'antiquité hellénistique et romaine a 
été profonde. La difficulté créée par 
l'existence d’églises-halles dans la 
France méridionale fait supposer à 
l’auteur un « composant grec » 
dans la population même qui aurait 
préservé un sens des formes de l’an- 


O 


Le nouveau volume (IX, 1957- 
1958) des Mémoires de la fédération 
des sociétés historiques et: archéolo- 


giques de Paris et de l'Ile-de-France: 


vient de paraître grâce à l’activité 
de son savant secrétaire M. de Suri- 


cubistes »; le pavillon italien l’a dés- 
appointé; mais il a remarqué surtout 
Gustave Klimt (1862-1918), Jean 
Brusselmans (1884-1953), Lasar Se- 
gall (1891-1957); le pavillon le plus 
davant-garde était, selon lui, celui 


de l'Espagne. 
fe) 


PAYS-BAS 


L'exposition Dada, présentée 
d’abord en Allemagne, à été montrée 
au Stedelijk Mudeum d'Amsterdam 
du 23 décembre au 2 février. 

Une grande exposition de livres 
d'enfants et d’alphabets a eu lieu 
au même musée, d'octobre 1958 à 
janvier 1959. 


rey de Saint-Remy. La première 
partie (137 p.) est consacrée aux 
travaux publiés à l’occasion du qua- 
torziéme-centenaire de la fondation de 
Saint-Germain-des-Prés. Mile Héléne 
Varlet y étudie d’aprés les textes et 
les plans les batiments monastiques 
de l’abbaye; M. Philippe Verdier y 
donne une étude sur la verrière de 
Saint-Vincent, autrefois dans la cha- 
pelle de la Vierge de l’abbaye, dis- 
persée maintenant entre la Walters 
Art Gallery et le Metropolitan 
Museum qu’il date des années 1240- 
1250 et dont il montre la signification: 
historique; M. Roger-Armand Wei- 
gert donne, avec sa précision habi- 
tuelle, une liste des plans et vues de 
Saint-Germain-des-Prés au Cabinet 
des Estampes. Ù 
On 

Un article de M. H. Vetters sur 
les fouilles de la cathédrale de 
Salzbourg en 1956-1958 et les décou- 
vertes de l’église gothique (vers 
1219) a été publié par Kunstchronik 
de décembre. 

fo) 


Nous ne voulons pas attendre 
d'avoir de la place dans nos pages 
de bibliographie pour faire l'éloge 
d’un ouvrage remarquable, celui de 
M. Louis Grodecki, L’ Architecture 
ottonienne (Armand Colin, 1958, 
in-8°,. 342-p., ill. et plans). Il y a 
vingt-cinq ans, Focillon considérait 
M. Grodecki comme un des tout pre- 
miers parmi ses élèves, et il avait 
bien raison. M. Grodecki s’est placé 
en tête de la « jeune » érudition fran- 
çaise par ses études sur l’ivoire, le 
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vitrail, et maintenant par ce livre 
dont M. Yves Bruand rendra compte, 
le plus tôt possible, à nos lecteurs. 
O 

Dans Zisterzienser Romanik (For- 
mositas Romanica, 1958), J. A. 
Schmoll gen. Eisenwerth donne un 
aperçu critique de l’état des recher- 
ches internationales sur l’art roman 
cistercien. Tandis que M. Marcel 
Aubert (Cahiers de la Civilisation 
médiévale, avril-juin 1958) prouve 
que s’il n'y a pas d'école d’architec- 
ture cistercienne, il y a un esprit 


cistercien, une architecture cister- 
cienne. 
fo) 
M. Victor Lassalle étudie (Bull. 
des Musées lyonnais, 1958, 2) un 


pilier roman en marbre du Musée de 
Lyon venant de l’Ile-Barbe, et qui 
était surmonté d’un chapiteau, actuel- 
lement bénitier dans l'Eglise de 
Saint-Rambert. 

fo) 

Notre collaborateur M. Yves 
Bruand, qui a parmi ses spécialités 
l'étude des châteaux-forts, étudie les 
principales campagnes de construction 
du château de Gisors (Bull. monu- 
mental, 1958, 4). I! montre que la 
forteresse primitive parvenue pres- 
que entière jusquà nous date de 
1096 ou 1097, mais que l'enceinte #e 
date que de 1123. 

fe) 


M. Edmond-René Labande donne 
dans les Cahiers de Civilisation mé- 
diévale (n°S 2 et 3 de 1958) une 
étude d’un trés grand intérét et d’une 
très grande nouveauté sur les péle- 
rins au XI° et au XII° siècle. Un 
texte sur un voyage de Liège à 
Compostelle en 1056 a été publié par 
M. Jacques Stiennon dans les Mé- 
langes Rousseau, Bruxelles, 1958. 

o 

La propagation du style roman 
dans le domaine de la peinture est 
due à des peintres itinérants, selon les 
recherches trés curieuses de M. José 
Gudiol (Cahiers de Civilisation mé- 
diévale, 1958, 2). Et l’auteur en 
cite plusieurs en Espagne : le Mai- 
tre de Tahull (Lérida) et le Maître 
de Maderuelo, tous deux venus d’Ita- 
lie vers 1123, le Maître de Perret 


(autour de Barcelone), le Maitre 
d'Osormort, le Maitre de Sigena 
(Huesca). M. Gudiol termine en 


souhaitant un Corpus de la peinture 
romane qui permettrait de confirmer 
ces curieuses « trajectoires interna- 
tionales ». | at 
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Une statue de la Synagogue, re- 
trouvée à Londres dans le mur de 
l'église de la Trinité, après la guerre, 
viendrait, selon Miss Joan Evans, de 
la porte du chapitre de la cathédrale 
Saint-Paul de Londres, commencée 
en 1332 (Royal Archaeological Insti- 
tute of Great Britain and Ireland, 
1957). 

ie} 

Dans les Miscellanea D. Roggen 
(Anvers, 1957), M. L. Blondel re- 
constitue le tombeau du cardinal de 
Brogny (Musée de Genève), sculpté 
à Dijon, dans un grès du pays, et 
l’attribue au sculpteur Jean van Prin- 
dale, qui avait été l’un des collabo- 
rateur de Sluter à Dijon avant de 
servir la maison de Savoie. 

(eo) 


Une étude rapide sur les icones 
russes a paru dans le Connoisseur de 
décembre. L’auteur, M. David Talbot 
Rice, précise que les plus anciennes, 
faites en Egypte au vi° siècle, sont 
conservées dans le monastére de 
Sainte-Catherine sur le Sinai. Un 
autre groupe a été exécuté autour de 
1100 à Constantinople, la plus impor- 
tante étant La Vierge de Vladimir de 
la Galerie Tretyakov de Moscou 
(peinte a Constantinople, apportée en 
Russie, elle y est copiée vers 1410 
par le fameux Andrew Rublev). Au 
XIv° siècle, enfin, on en exécute en 
Macédoine, en Gréce, en Russie. 
L'auteur renvoie à deux travaux 
essentiels, celui de W. Felecetti-Lie- 
benfels, Geschichte der Byzantinischen 
Tkonenmalerei, Lausanne, 1956, et 
H.P. Gerhard, Welt der Ikonen, 
Recklinghausen, 1957. 

° 


M. Quarré a montré (Z/Œil, janv.) 
combien l’ordre de la Toison d'Or 
a contribué, par ses fêtes et les 
œuvres d'art qu'il suscita, à la ma- 
gnificence de la Cour de Bourgogne, 

© 


MM. R. Sneyers et J. Thissen 
(Bull. de l'Institut royal du Patri- 
moine national, I, Bruxelles, 1958) 
nous donnent deux échantillons d’une 
analyse scientifique, de l’examen mi- 
croscopique de la structure des cou- 
ches picturales, permettant de déceler 
les surpeints. Ce procédé a été appli- 
qué à L’Assomption de la Vierge de 
Bouts. Il en résulte que non seulement 
la gloire jaune sur laquelle se profi- 
laient les silhouettes de la Vierge, du 
Christ et du Saint-Esprit n’est pas 
originale, mais que même l’auréole du 

- Christ est un surpeint. La microphoto 


montre de plus que la surface de la 
couche bleue n’est pas normale, un net- 
toyage ancien trop vigoureux ayant 
dégagé les pigments du liant et par la 
même supprimé le glaçage habituel. 
Lors du traitement de 1953 on a sup- 
primé la gloire, mais conservé les 
auréoles, car les radiographies attes- 
tent qu’elles existaient à l’origine. Les 
photographies et les recherches de cou- 
ches superposées de peinture présen- 


tent un grand intérêt. 
fo) 


RENAISSANCE. 


Alberto M. Fortuna, Andrea dal 
Castagno, Florence, Olschki, 1957, in- 
16, 117 p. (Pocket Library of Studies 
in Art, t. X). — L’étude de M. For- 
tuna sur Andrea dal Castagno est 
capitale pour l'histoire de l’art du 
milieu du xv° siècle. Avec un remar- 
quable sens de la recherche, il a 
réuni des documents de toute nature 
qui peuvent apporter quelque lumiére 
sur la vie et l’œuvre de l'artiste. 
Ainsi pour établir le lieu de nais- 
sance exact d’Andrea, Castagno ou 
Corella, il recherche la situation 
exacte de la plupart des terres 
possédées par Simone de Bargiella, 
son père. Il donne des listes de 
familles habitant le village à cette 
époque, et ne néglige aucune préci- 
sion sur le milieu familial dans 
lequel a grandi Andrea. S'il men- 
tionne les premières œuvres contues 
de longue date : ses cartons de mo- 
saique à Venise ou son dessin pour 
la grande verrière de Sainte-Marie- 
des-Fleurs, il s'attache surtout aux 
ceuvres découvertes ces dix derniéres 
années a Florence, tant a Santa 
Maria Nuova qu’a Sant’ Appolonia. 
Il cite méme les textes permettant 
de reconstituer de nombreuses œuvres 
aujourd'hui disparues. Cette étude en 
éclairant la personnalité de l'artiste 
nous permet d’en mieux comprendre 
et aimer l’ceuvre. Andrea dal Cas- 
tagno n’est plus cet homme tour- 
menté par la gloire et l'intérêt per- 
sonnel que nous présentait Vasari, 
mais un montagnard à l'existence 
rude et habitué dès sa jeunesse aux 
durs travaux des champs: cette soli- 
dité humaine reflète son œuvre. 

Ce livre, publié à l’occasion du 
cinquième centenaire de la mort d’An- 
drea dal Castagno, avec un appareil 
extrêmement dense de notes, un appen- 
dice, des fac-similés et des reproduc- 
tions, constitue un véritable instrument 
de travail qui manquait aux spécia- 
listes du quattrocento italien. 


Dans Genava (1957, n. s., t. V), 
Mi. Bernard Gagnebin présente, avec 
sa science habituelle, le Livre des cas 
des nobles hommes et femmes de 
Boccace, de la Bibliothéque de Ge- 
nève, manuscrit célèbre ayant appar- 
tenu au duc de Berry; il. pense de- 
voir le rapprocher des Térence de 
l’Arsenal et de la Bibliothèque Na- 
tionale, et y voit la collaboration de 
plusieurs artistes sous la: direction 
d’un chef d'atelier. 

fo) 


Un bas-relief de la chapelle de Vieil 
Atre de Sepvigny (début xvi° siècle), 
inspiré de La Céne de Léonard (1495- 
1497) dans l’art populaire, est publié 
par M. P. Wilhelm (Barrois vivant, 
déc. 1958). L'auteur rappelle qu’il en 
existe un autre, proche, à Saint-Jean 
de Troyes. Il fait remarquer qu’à 
quelques kilomètres de Sepvigny, à 
Blénod-lès-Toul, est le tombeau ita- 
lianisant de Hugues du Hazard, évé- 
que de Toul (mort en 1517), amateur 
d'art et dont un des chanoines était 
Jean Pélerin, et il évoque l’italia- 
nisme dans la région d’après les 
travaux de M. P. Marot. 


° 


La Toronto Art Gallery avait une 
option jusqu’en février pour acheter 
une peinture de Tintoret, Le Lave- 
ment des pieds, qui est en possession 
de M. Agnew de Londres. Le Musée 
a essayé de se procurer les 30.350 
livres nécessaires au moyen d’une 
souscription publique (Times, 8 déc. 
1958). La peinture vient de la collec- 
tion de Lord Farnham; le pendant, 
Le Miracle des poissons, a été vendu 
par Lord Farnham en 1913 et se 
trouve au Metropolitan Museum. 
M. B. Berenson fait remarquer que 
deux têtes à gauche le frappent; ce 
sont, dit-il, des portraits et, peut-être, 
de donateurs. 

fe} 


Trois beaux Dessins de Pontormo, 
de la National Gallery de Scotland, 
sont étudiés par M. Keith K. An- 
drews dans le Burlington Magazine 
de décembre 1958. 

o 


Jacopo Bassano, Comment by 
Pietro Zampetti, Translation by John 
Guthrie, Rome, Istituto Poligrafico 
dello Stato, 1958. — Jacopo Bassano, 
injustement oublié au xix° siècle, 
après la célébrité qu'il connut de 
son temps et jusqu'au milieu du 
xvirl‘ siècle, a été remis en lumière 


par l'exposition organisée au Palais 
ducal de Venise, du 29 juin au 27 oc- 
tobre 1957, par Pietro Zampetti, 
l’auteur du catalogue et de ce livre 
qui en est le parfait complément. 

P. Zampetti a surtout cherché, 
dans cette manifestation et ces publi- 
cations, à libérer l’œuvre du maitre 
génial que fut Jacopo des trop nom- 
breux tableaux de ses enfants, colla- 


borateurs et suiveurs qui transfor- 
mèrent sa vision poétique de la 
nature en des scènes paysannes, 


monotones à force de répétitions, et 
qui contribuèrent à diminuer son 
prestige en le présentant uniquement 
comme un peintre d’animaux. 

L'analyse sensible et profonde des 
œuvres exposées et citées permet un 
classement chronologique fort judi- 
cieux et souvent contrôlé par les 
dates des tableaux et les documents. 
Elle montre en Jacopo le précurseur 
de mot.vements aussi différents que 
le Caravagisme au xvil® siècle et 
l’Impressionnisme au x1x° siècle. 

Cette édition, traduite en anglais 
d’une façon très claire et précise par 
John Guthrie, est illustrée de dix- 
neuf reproductions en noir qui ac- 
compagnent le texte et de quatre- 
vingt-six reproductions en couleurs. 
Ces dernières ne peuvent évidemment 
pas donner une idée tout à fait 
exacte de la palette ardente et riche 
de Jacopo et certains tons sont quel- 
que peu dénaturés, faussant les rap- 
ports des couleurs entre elles. Il n’est 
que de comparer, avec les planches 
d'ensemble, certains détails presque 
toujours plus fidèlement reproduits et 
moins flous, pour se rendre compte 
combien les couleurs peuvent varier 
d'un tirage a l’autre. Le livre n’en 
reste pas moins attrayant avec son 
texte très concis et d’une lecture 
facile, ses nombreuses reproductions, 
sa présentation excellente. Nul doute 
qu’il sera très favorablement accueilli 
par les amateurs de langue anglaise 
qui, depuis bien des années déjà, 
recherchent et achètent les œuvres 
de Jacopo et de ses fils et aussi par 
les trop rares Français qui commen- 
cent à apprécier, après des siècles 
doubli, un des plus grands peintres 
vénitiens du xvi° siècle. 


Q. Dur. 
° 


Hans Holbein, Bilden Zum « vate- 
runser », Zurich et Bale, in-16, car- 
tonné. — La suite de huit gravures 
sur bois d’après Holbein, exécutées 
par le monogrammiste CV sur l’Orai- 


son dominicale, sont présentées par 
M. Hans Peter Landolt, conservateur 
des estampes du Musée de Bâle dans 
une préface trop modestement ano- 
nyme, mais excellente, qui les met à 
leur place et à leur date (1523). 

[e] 


La Villa Aldobrandini, élevée 
d'après Îes plans de Giacomo della 
Porta (mort en 1602) par Carlo 
Moderna, est présentée dans Connais- 
sance des Arts de décembre 1958. 

fo) 


Dans une démonstration brillante 
et convaincante, M. Jean Pope-Hen- 
nessy (Burl. Mag, janv.) montre 
qu'un relief du Victoria and Albert 
Museum, acheté en 1958, est bien de 
Sansovino, qu'il a été exécuté sous 
l'influence de Raphaël après 1509- 
1510, et sans doute en 1515 pour 
l'entrée de Léon X à Florence. 

fo) 


Les travaux de M. Salvatore Bos- 
carino (Quaderm dell’ Istituto di 
Storia dell’ Architettura, n° 18, 1956) 
nous révèlent l’activité d’un grand 
architecte de la Compagnie de Jésus, 
presque inconnu jusqu'ici, Massuccio, 
qui éleva à la fin du xvi° siècle dans 
la Province sicilienne, de nombreuses 
constructions de style jésuite. Connu 
pour ses aqueducs à Malte et à 
Messine, pour sa participation aux 
travaux du collège de Caltanissetta, 
c'est cependant l'agrandissement du 
« Gesù » de Palerme qui lui avait 
permis de s'affirmer : il a prolongé 
l’abside et élargi les bas-côtés par 
des chapelles semi-hémisphériques, et 
surtout conçu une décoration inté- 
rieure somptueuse. Les recherches de 
M. Boscarins permettent de lui attri- 
buer la conception de l’église du col- 
lège de Trapani et du « Collegio 
Primario » de Messine, ainsi que la 
partie inférieure du « Monte di 
Pietà » de cette même ville. 

Massuccio, par les effets de clair- 
obscur dus au jeu des saillies, par 
la préciosité de ses formes, par ses 
décorations somptueuses, joue un role 
capital dans l’histoire de l’architec- 
ture de la fin du xvi° siècle en révé- 
lant un goût et une sensibilité qui 
annoncent l’esprit baroque. 

fo) 


Pierre-Marie Auzas, L'Orfèvrerie 
religieuse bretonne, préface de Gabriel 
ie Bras, Picard, 1955, in-4° 158 p., 
pl. — Au cours de ses enquêtes en 
Bretagne, notre collaborateur M. Au- 
zas, qui avait pu admirer les ceuvres 
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d'orfèvrerie bretonne inventoriées, a 
été frappé par leur nombre, près du 
cinquième de la France. Il leur a 
consacré cette étude d'ensemble qui 


manquait, et il a relevé dans les 
archives les noms d’orfévres (six 
cent quatre-vingt-quatre) et leurs 


poinçons. Ce double travail donne a 
son livre une valeur et une utilité 
très remarquables. 


O 


XVII SIÈCLE. 


Le Saint Jean-Baptiste du Musée 
des Beaux-Arts de Lyon est étudié 
(Bull. des Musées lyonnais, 1958, 2) 
par M. Fritz Baumgart, qui l’attribue 
à un Hollandais encore inconnu 
autour de Terbrugghen, vers 1605- 
1615. 

fo) 

A propos de l'exposition Poussin 
des Musées de Toronto et de Min- 
neapolis, organisée à la suite de 
l'achat du Germanicus, les Art News 
de janvier publient trois grands arti- 
cles, l’un de Sir Anthony Blunt dé- 
terminant, avec son talent habituel, a 
propos de L/Orion (Metropolitan Mu- 
seum), l’univers et le génie du Maitre; 
le second, de M. André du Bouchet, 
montre l’artiste devenu « son propre 
demi-dieu ». Le troisième, de M. Wal- 
ter Friedlander, est un compte rendu 
du travail de M. G. Wildenstein sur 
les graveurs de Poussin, dont il mon- 
tre le grand intérét. « Tous ceux qui 
écrivent des travaux sérieux sur 
Poussin devront être infiniment re- 
connaissants à M. G. Wildenstein pour 
son splendide livre. » 

Annonçons que M. Wildenstein a 
l'intention de publier bientôt dans la 
Gazette, avec un sens du scrupule 
qu'on doit reconnaître, une liste de 
rectifications et d’adjonctions à son 
catalogue, élaborée par MM. Martin 
Davies et Sir Anthony Blunt, à la- 
quelle il joindra la sienne, et qu’il fera 
précéder de quelques appréciations. 

hs . 


L'Information artistique. (n° 52, 
6° année) annonce, par un article de 
M. Maurice Cottaz, qu'un Poussin a 
été retrouvé a Paris, une Bacchanale 
reproduite autrefois par M. W. Fried- 
lander et Sir Anthony Blunt dans 
leur livre sur le Maitre, et que Sir 
Anthony Blunt a étudié récemment 
le tableau à Paris en faisant état 
de récentes informations concernant 
la version du tableau conservé à 
San Francisco, et en souhaitant une 
confrontation des deux. 
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M. Michael Kitson donne, dans la 
Revue des Arts (sept-oct. 1958) ses 
premières conclusions sur Le Campo 
Vaccino de Claude, qu'il va s’efforcer 
de dater de 1636; il montre que, 
comme le tableau de Swanevelt dont 
il s'inspire (1631?, Fitzwilliam Mu- 
seum), c'est un Paysage, non une 


V eduta. 
O 


M. Curt Benedict donne (Etudes 
d'Art, Alger, n°13, 1957-1958) un 
catalogue très étendu (vingt-trois ta- 
bleaux) de l’œuvre de Linard. Il 
analyse aussi deux tableaux du Mu- 
sée d'Alger : Les Prunes de Pierre 
Dupuis et une nature morte attribuée 
autrefois à Baugin et qu’il donnerait 
volontiers à Gotthard de Wedig (Co- 
logne, 1583-1641). 


Oo 


Des dessins d’Amsterdam et de 
Berlin permettent à Mme Anna Ma- 
ria Citto de donner à coup sur à 
Johannes Verkolje un dessin du Mu- 
sée Boymans van Beuningen, qui est 
une étude pour un portrait de Rei- 
nier de Graaf, fameux anatomiste, 
et non pour une scène de genre 
comme on le croyait. 


ne) 


La découverte au Musée de Sara- 
sota’ d’un tableau dé H. Jurriaens, 
représentant Le Théâtre d'Amster- 
dam en 1637, amène M: B.’ Hunnin- 
ger à étudier ce théâtre, œuvre de 
Jacob van Campen, et à le comparer 
avec les autres théâtres de l’époque 
(Nederlands Kunsthistorisch Jaar- 
bock, n°9, 1958). 


© 


Les œuvres de J. F. van Bloeman, 
artiste anversois, qui s’est fixé à 
Rome après 1681, et y mort en 1749, 
sont rappelées par le Connoisseur de 
décembre à propos d’une exposition. 
Il s'agit d’un peintre influencé par 
Poussin, appelé « Orizonte » à cause 
de la largeur de sés paysages, et dont 
les œuvres ont plu aux Anglais fai- 
sant le Grand Tour. 


QO 


Un trés bon article sur Les Por- 
traits de Nicolas Cromwell est donné 
par -M. David Piper dans la Walpole 
Society (1952-1954). Il en catalogue 
quinze exécutés en neuf ans. Il fait 
remarquer combien les révolution- 
naires ont eu un style en matière d’art 
très conservateur, et comment le 
grand peintre est resté Robert Wal- 


ker pour lequel personne ne pouvait 
être mis au-dessus de van Dyck. Il 
considère comme le portrait le plus 
ressemblant celui de Samuel Cooper. 


ro) 
XVIII: SIÈCLE. 
L’immense plafond exécuté par 
Sir James Thornhill au début du 


xvi" siècle dans le “Painted Hall” 
du Royal Naval College de Green- 
wich, est en cours de restauration. 
C’est la première fois qu'il est net- 
toyé et restauré de façon scientifique, 
il sera désormais protégé par une 
mince pellicule de cire. Au centre de 
la composition de Thornhill, figurent 
William et Mary, fondateurs royaux 
de l'Hôpital, devenu le Royal Naval 
College. Autour d'eux, diverses figu- 
res allégoriques représentent notam- 
ment l’Architecture, ainsi que la Sa- 
gesse sous les traits de Pallas, 
l’'Héroïsme (Hercule) combattant les 


Vices. 
fe) 


Les deux volumes de MM. K.T. 
Parker et J. Mathey, Antoine Wat- 
teau, catalogue complet de son œuvre 
dessiné, font l’objet d’un compte 
rendu détaillé de M. Denis Sutton 
(Burl. Mag., janv.). L'auteur les féli- 
cite d’avoir mené à bien une entre- 
prise très difficile. Il cite ensuite un 
passage de leur texte disant que la 
juxtaposition sur les pages du volume 
de dessins autrefois donné à Gillot, 
Lancret et autres « suffit pour qu’un 
lecteur un peu averti voie clairement 
qu’elles sont de la même main », mais 
là, il se montre assez sceptique, et il 
discute certains dessins. A son avis, 
ce que les deux volumes apportent 
de plus précieux, ce sont les éléments 
sur les sources du style de Watteau, 
et ses copies de jeunesse. Il a la 
charité de ne rien dire sur la qualité 
des reproductions et l’idée singulière 
de tout reproduire en sanguine, même 
les dessins qui sont d'autre couleur, 
ce qui ne facilitera pas les recherches 
de ceux qui voudront faire des iden- 


tifications. 
o 


Dans le Bulletin de la Société 
d'histoire et d'archéologie de Genève 
(1957), M. Paul Rrazier commence 
à étudier la biographie de l'abbé 
Huber, modèle de La Tour sur lequel 
Tourneux n'avait rien pu trouver, 
mais que M. Albert Rheinwald avait 
réussi à identifier (1927). Il s’agit 
d’un Genevois de souche schaffou- 
soise, né en 1699, Jean-Jacques Hu 


ber, qui se convertit au catholicisme, 
s'installa à Lyon dans la banque, puis 
a Turin, et à Paris en 1724. Protégé 
du cardinal de Rohan, il fit divers 
voyages, s'installa en 1731 chez la 
Poupliniére, et fit de la diplomatie 
secrete. Nous attendons la suite de 
cet intéressant article. 


© 


Un article du Times (déc. 1958) 
retrace la carrière du peintre alsa- 
cien Philippe-Jacques de Louther- 
bourg, arrêtée brusquement en 1785, 
lorsqu'il rencontre Cagliostro et se 
considère comme ayant des pouvoirs 
magiques pour rendre la santé aux 
malades et l’obligation de se servir 
de ces pouvoirs sans se faire payer. 


O 


Une exposition, The Baroque illu- 
sion, constituée par soixante-trois 
dessins de théâtre exécutés par des 
artistes baroques français, italiens et 
autrichiens, circule sous les auspices 
de l'American Federation of Arts 
(N. Y.). Le choix a été fait par le 
Dr Richard P. Wunder dans les 
collections du Cooper Union Museum. 


O 


MM. Michael Levey et Francis 
Harkell” confirment le sentiment ex- 
primé ici sur l'exposition de l’Age 
du Rococo de Munich (Burl. Mag. 
déc.); ils regrettent le choix des 
ceuvres et des artistes, le peu de 
représentation des Italiens, le man- 
que des grandes compositions histo- 
riques ; ils regrettent que le catalogue 
ait été si faible : « Les introductions 
de quelques questions côtoyaient non 
seulement le naïf mais l’incompréhen- 
sible; les références étaient souvent 
insuffisantes, quelquefois inexactes. 
Le manque d'espace nous empêche 
charitablement de donner des preuves 
de ce fait ici. » 

(e) 


Le Château de Tencin, construit 
sur les plans d’un neveu de Mansart 
par le marquis de Monteynard, et 
resté avec son mobilier ancien, est 
présenté avec de bonnes photogra- 
phies dans Connaissance des Arts de 
décembre. 

fe) 


Dans la Revue des Arts (sept-oct. 
1958), M. Louis Armand-Cailliat nous 
rappelle l'œuvre de Guillaume Bot- 
chot, architecte, peintre (passionné 
par les œuvres de Primatice à Fon- 
tainebleau) et sculpteur, auteur no- 
tamment de la décoration sculptée du 


château de Verdun-sur-le-Doubs 
(dont le Musée de Chalon a recueilli 
deux débris en 1956), et de bustes 
dont celui de Vivant Denon. Ce buste 
dun ami semble fidèle; il est un 
des trois ou quatre plâtres sortis de 
l'atelier de l’artiste, et, sans la résis- 
tance du modèle, le conseil général 
de Saône-et-Loire l'aurait fait mou- 
ler pour décorer un monument. L’au- 
teur rappelle sur Denon l'article 
célèbre de Charles Saunier, paru dans 
la Gazette des Beaux-Arts en 1899, 
qui montre son héroisme devant 1’oc- 
cupation alliée de 1815. 


O 


Notre collaborateur, M. le Profes- 
seur Boutemy, donne dans Connais- 
sance des Arts de décembre un bon 
article sur l’ébéniste Migeon; on y 
retrouve son idée de l'analyse mor- 
phologique des éléments des meubles 
qu'il a développée dans un article de 
la Gazette. Il va publier dans notre 
revue un meuble restitué à Migeon, 
ainsi que le livre-journal et le livre 
des ouvriers de l’ébéniste, dont il 
laisse prévoir l'intérêt. 

fe) 


Différents procédés employés et 
préconisés par Cadet de Vaux à la 
fin du xviri‘ siècle pour les boiseries, 
la peinture au lait, la peinture a la 
pomme de terre, la peinture au sable 
sont rappelés par M. André Vaquier 
dans les Mémoires de la Fédération 
des Sociétés historiques et archéolo- 
giques de Paris (IX, 1957-1958). 
L'auteur cite aussi une lettre du Pro- 
fesseur Darcet a Cadet de Vaux, lui 
proposant sérieusement la peinture 
au fromage mou. 


XIX° SIÈCLE. 


Le plus jeune historien d’art connu, 
un élève d’Eton, Nicholas Talbot 
Rice, fils des historiens d’art du même 
nom, a fait paraître dans le Connois- 
seur de décembre un article sur les 
tabatières de priseurs à décor de tar- 
tan exécutées en Ecosse, à Mauchline, 
au XIx® siècle; il a d’autre part orga- 
nisé, pendant ses vacances de Noël, 
une exposition de ces objets au Mu- 
seum of Antiquities d'Edimbourg. 


O 


M. Pierre Verlet a identifié un 
petit carrosse d’enfant en or tiré par 
des chevaux de nacre, conservé à 
Carnavalet, comme celui commandé 
en 1823 par le futur Charles X pour 


le duc de Bordeaux (couverture de 
Connaissance des Arts, janv.). 


O 


M. Manoury, nouveau directeur 
d’Aesculape, consacre le numéro de 
décembre de sa revue à Daumier; de 
très nombreuses caricatures ont été 
reproduites dans les précédents nu- 
méros, mais celui-ci et le prochain 
présentent l'aspect nouveau du Mai- 
tre, tel qu’il se dégage des recher- 
ches récentes et de l'exposition de 
1958 à la Bibliothèque Nationale. Deux 
autres numéros compléteront bientôt 
cette documentation dont l'intérêt est 


certain. 
° 


M. Lee Johnson (Burl. Mag. de 
janv.) donne un grand compte rendu 
du livre de M. Maurice Gobin, Géri- 
cault dans la collection dun ama- 
teur. S'il le félicite de ses notices sur 
les dessins et aquarelles, il remarque 
que la section des peintures « con- 
tient une inquiétante proportion d’at- 
tributions douteuses ». 


© 


A propos d’une nature morte du 
Musée d'Alger reproduite en cou- 
leurs, M. Jean Bersier donne aux 
Etudes d'Art (Alger, n°13, 1957- 
1958) une étude sur Odilon Redon 
ct nous. 

fo) 

Les Actes du Musée Bourdelle, 
4 juillet 1949-4 juillet 1958, publiés 
récemment par les Amis de Bour- 
delle, présentent sous la signature de 
M. Michel Dufet, l’atelier de l’im- 
passe du Maine, devenu le musée 
(terrain acheté par Gabriel Cognacq) 
refusé par l'Etat mais accepté par la 
ville de Paris. Il évoque aussi les 
expositions sur Bourdelle ou autour 
de lui afin de rendre a son ceuvre 
« la renommée » et l'éclat que, 
depuis sa mort, l’attente de la créa- 
tion du musée avait laissé oublier. 

fo) 


Chicago, a pictorial history, by 
Herman Kogan and Lloyd Wendt, 
New York, Dutton, 1958, in-8°, 223 p. 
dill. — Ce livre d'images, avant tout 
consacré au xXIx® siècle, est à signa- 
ler, bien qu'il ne soit illustré que 
d'après des photographies et des 
magazines anciens, car il donne une 
idée très précise de la vie de Chi- 
cago et de ses habitants; ses images 
sont intelligemment choisies, et on y 
trouve même un certain nombre de 
représentations d’intérieurs de collec- 
tionneurs. : 
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La firme Bruckmann de Munich 
féte son centenaire. Elle a été créée 
en 1858 par Fredrich Bruckmann 
installé 4 Francfort, puis en 1863 a 
Munich. Ces grands éditeurs d’art 
ont su s’adresser aux meilleurs éru- 
dits, Wolfflin, Meier-Graefe, Tschudi, 
Curt Glaser, Bodenhausen; ils ont 
édité aussi plusieurs revues d’art, et 
ils ont su prouver que les livres 
sérieux ont et conservent un vaste 
public. 

O 


XX° SIÈCLE. 


Un très bon éloge de Derain a 
été publié par M. Marc Sandoz dans 
la collection des Eloges édités par 
Manuel Bruker, qui contient déjà 
nombre de textes sur les contempo- 
rains. On y voit « Derain le fauve » 
devenir « Derain le classique ». 

o 


M. Maximilien Gauthier veut bien 
nous préciser, au sujet de notre 
compte rendu du livre de M. Perru- 
chot sur Le Corbusier, qu'il a écrit 
lui-même et publié un livre de trois 
cents pages sur le maitre en 1945, 
intitulé Le Corbusier ou Varchitec- 
ture au service de l’homme. 


O 


La revue Przeglad Artystyczny 
(Varsovie) consacre un numéro spé- 
cial (1958, 2) a l’art italien contem- 
porain, peinture et surtout sculpture. 

o 


Dans Arts (N. V.) de novembre 
1958, M. John Ferren, sous le titre 
de Epitaph for an Avant-garde, étu- 
die le mouvement « d’expression- 
nisme abstrait » américain auquel il 
appartient. Ce mouvement a débuté a 
la fin de la seconde guerre mon- 
diale; c’est une révolte contre la 
peinture américaine des années 1930, 
« l’école Benton-Curry-Wood », c’est- 
a-dire les peintres provinciaux, 
« aveugles a l’école de Paris », et 
montrant uniquement la vie dans le 
Middle West. C’est aussi une révolte 
contre le cubisme et le surréalisme. 
C'est, enfin, un mouvement de re- 
cherche, recherche parfois féconde, 
toujours utile: “Some of us found 
a painting; some of us found paint- 
ing.” M. Ferren explique que le 
goût du public va vers l’art français, 
et que les artistes américains isolés, 
« en dehors du monde des musées et 
des magazines », ne peuvent vendre, 
mais ils acceptent cette situation, et 
travaillent. L'article a constitué le 
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texte d’une conférence à l’Université 


de Florida. 
fo) 


Dans le Telegraph du 13 octobre 
1958, M. Terence Mullaly met, 
comme il le dit, l'art abstrait à sa 
place: « L'art abstrait peut plaire 
À notre sens de la décoration, et peut 
nous émouvoir... Mais, pour ceux de 
nous qui croient que l’homme, avec 
sa perception du monde et son intérét 
pour les choses plus hautes, est de 
premiére importance, aucune peinture 
abstraite ne peut étre grande. » 


° 


M. James Johnson Sweeney est 
l'auteur d’un film en couleurs réalisé 
par John Hubley et Faith Elliot, “to 
promote a tolerance toward abstract 
art”. Le film, qui dure deux heures, 
a été montré le 7 décembre au Wor- 
cester Art Museum. 


O 


Dans France-Soir du 13 janvier, 
M. J.-P. Crespelle nous annonce que 
le Ministère des Finances a recensé 
soixante-treize mille artistes en 
France dont trente mille à Paris; les 
trois quarts sont mariés, quatre-vingt 
pour cent sont d’origine bourgeoise. 
Il considère que mille vivent tant 
bien que mal, cinq cents confortable- 
ment, cent très bien, vingt sont des 
« célébrités internationales »: le 
reste, soit près de soixante-douze 
mille, « doivent obligatoirement avoir 
un second métier ». 


O 


Un très bel article de M. Bernard 
Dorival (Revue de Paris, déc.) offre 
le Panorama. sommaire de la sculp- 
ture française contemporaine. Il se 
félicite d'abord de voir les Francais 
commencer « à prendre lentement 
conscience de la grandeur de la sculp- 
ture française de ce siècle, qui ne le 
cède, en rien, à celle de la peinture 
d'aujourd'hui ». Puis, après des ana- 
lyses sensibles d’un certain nombre 
d'œuvres, il donne les idées-forces de 
la statuaire d’aujourd’hui: « Une 
chose à trois dimensions », l’amour 
des vides, la fringale des matériaux 
neufs, la suggestion. 


[e) 


ESTHÉTIQUE 


Leonardos Visionen von der Sint- 
flut und von Urtergang der Welt, 
par Joseph Gantner, Berne, Francke 
Verlag, 1958, in-8°. — Dans ce livre 
dont le titre : Les Visions du déluge 


et de la fin du monde chez Léonard 
de Vinci définit clairement le sujet, 
M. Gantner se montre esthéticien 
autant qu’historien : rappelant d’abord 
certaines de ses théories sur la for- 
mation des œuvres d'art, et payant 
un juste tribut de reconnaissance à 
des maîtres parmi lesquels sont heu- 
reusement unis, H. Wolfflin et Henri 
Focillon, il expose le rôle de ce qu’il 
appelle des préfigurations dans le dé- 
veloppement d’une pensée artistique. 

Ce sont « toutes les formes pré- 
paratoires que l’artiste développe en 
lui et hors de lui jusqu'à l’instant où 
l'œuvre atteint, selon la volonté de 
son créateur, son accomplissement 
matériel » (p. 23), Ces degrés inter- 
médiaires et intimes de la création, 
pures images mentales, esquisses, in- 
dications consignées d’un trait hâtif, 
le cas de Léonard permet de leur 
accorder une attention toute particu- 
lière, puisqu'elles représentent la plus 
grande part de ce que le peintre, si 
hésitant A achever ses ceuvres comme 
a regrouper les notes de ses cahiers, 
nous a laissé en témoignage de sa pen- 
sée. L/importance même que M. Gant- 
ner attache à ces préfigurations incite 
à les raporocher des « schèmes » 
d'André Malraux: a travers des 
réflexions bien dissemblables, l’esthé- 
tique contemporaine présente bien une 
certaine unité d'inspiration. 

La présence permanente, parmi les 
préoccupations de Léonard, du thème 
de la fin du monde permet de saisir 
la profonde unité de sa pensée : 
dessins, peintures, textes, s’éclairent 
les uns par les autres; ainsi, le lec- 
teur perçoit plus clairement que ja- 
mais combien la réflexion scientifi- 
que de Léonard est liée à son œuvre 
esthétique. Cela est vrai surtout des 
dessins. et visible par leur exemple, 
mais l'essai de M. Gantner nous 
apprend sans doute davantage et 
éveille une plus profonde compréhen- 
sion, quand il montre dans les ta- 
bleaux de Léonard, à travers l’évo- 
lution du paysage, la transparence 
obstinée de ses rêves apocalyptiques. 
Parmi ces commentaires, on retiendra 
notamment, pour l’histoire des formes, 
celle de l’inégale précision dans l’ana- 
lyse et la suggestion des contours 
selon la proximité ou l'éloignement 
des plans. La conformation fluide, 
puis presque immatérielle que le 
peintre a ainsi donnée aux rocs et 
aux montagnes, est, pour M. Gant- 
ner, une correshondance, puisque 
ce mot de Baudelaire convient à un 
esprit comme celui de Léonard, qui 


renvoie a la hantise de la fin du 
monde. 


A travers ce livre, s’exerce encore 
une fois l’attrait singulier de Léonard 
dont l’œuvre révèle ici une démarche 
épique, sous l’apparent scepticisme, 
mais d’une poésie sans espoir; remise 
à sa place dans la conduite d’une 
pensée inquiète, elle montre le pro- 
grès d’une commune obsession : celle 
de la fin de toute chose. 


Ajoutons que l'ouvrage a les meil- 
leures qualités du travail universi- 
taire, tout de clarté et de précision. 
Accompagné des photographies de 
toutes les œuvres commentées et des 
principaux textes de Léonard relatifs 
aux thèmes évoqués, il forme ‘un 
instrument de travail et de réflexion 
remarquablement conçu. 


R. ERGMANN. 


° 


Le livre du Professeur Sedlmayr, 
Verlust der Mitte (1948), a été tra- 
duit en anglais sous le titre Art in 
Crisis. L'auteur y expose que l'art 
a perdu son enveloppe spirituelle de- 
puis que l’homme a perdu Dieu, et 
que puisque l’homme est à l’image 
de Dieu, Vart est devenu hors de 
l'humain. M. L.D. Ettlinger discute 
brillamment cette façon de voir dans 
le Burlington Magazine de décembre 
1958. 

Le) 


Welcher Stil ist das? Die abend- 
ländischen Stile mit ihren Grundla- 


gen m der Antik und wm alten 
Orient, par Karl Busch et Hans 
Reuther, Stuttgart, Speman, 1958, 
210. p. — A l’aide de nombreuses 


illustrations et de textes succints, ce 
livre donne une idée générale des 
différents styles européens. Dans l’in- 
troduction, M. Busch, conservateur 
en chef de l’Alte Pinakothek a 
Munich, résume les différentes théo- 
ries de style et, se basant sur la 
philosophie de R. Guardini, essaie 
d'établir les lois d’évolution dans l’art 
des nations européennes. La partie 
principale du livre comprend plus de 
deux cents reproductions des ceuvres 
dart les plus remarquables en sculp- 
ture, peinture et architecture de l’'Eu- 
rope et aussi de l'Egypte et de l’anti- 
quité grecque et romaine; elles sont 
commentées par M. Reuther. Le lec- 
teur apprécie particulièrement que le 
texte sur les œuvres se trouve tou- 
jours en face des illustrations. Il est 
aisé ainsi de se rendre compte de 


l'essence des styles. Les exemples 
reproduits sont choisis par les deux 
auteurs avec beaucoup d'amour et un 
goût très sûr. Pour une nouvelle édi- 
tion nous souhaiterions que l’on 
donne peut-être un peu plus de place 
à l’art du paysage au xix° siècle : 
on cherche en vain une reproduc- 
tion soit de Turner soit de Constable, 
sans parler de Corot. Il aurait été 
préférable aussi de donner une toile 
caractéristique d’un véritable im- 
pressionniste comme Monet au lieu 
de la peinture d’un néo-impression- 
niste tel que Signac. Signalons enfin 
une erreur : Le Radeau de la Méduse 
est de Géricault et non de Delacroix. 
L’appendice important, faisant pres- 
que un quart du volume, consiste 
en un bref dictionnaire des termes 
techniques, de la mythologie antique, 
de l’iconographie chrétienne, des 
attributs des saints et d’un grand 
nombre de petits dessins, de coupes 
et de plans d’édifices des différentes 
époques. Dans l’ensemble, c’est un 
livre très utile pour le jeune étudiant 
et pour l’amateur d’art. 


W. Drost. 
° 


Movement im Painting, par 
Mme Carla Gottlieb, dans le Journal 
of Aesthetics..., t- XVII, I, sept. 
1958. — Mme Gottlieb étudie les 
procédés multiples qui donnent, a la 
peinture un certain dynamisme. C’est 
essentiellement l’instabilité qui naît du 
déséquilibre et de l’asymétrie, ou 
résulte des effets de diagonales et de 
pyramides. Les ceuvres peuvent éga- 


-lement être animées par des éléments 


qui se heurtent, par la simultanéité 
des vues de profil et de face, ou par 
la superposition de deux dessins auto- 
nomes. Seule la multiplicité des for- 
mes est capable de communiquer une 
idée métaphysique : par ce procédé, 
par exemple, Picasso donne dans son 
Nu sur un lit noir une forme maté- 
rielle au réve. D’autre part, la juxta- 
position de couleurs variées, de for- 
mes dissemblables n’empéche pas une 
certaine unité de structure; et si le 
maniérisme donne a ce procédé une 
valeur négative, la peinture moderne 
— impressionniste, pointilliste, cu- 
biste — en tire les plus grands effets. 
Le mouvement peut encore être 
obtenu en séparant des éléments nor- 
malement indissociables : ainsi, la 
couleur peut ne pas épouser exacte- 
ment les formes du dessin. La jux- 
taposition et la superposition d'images 
unies seulement par le rythme, par- 


viennent chez les futuristes non 
seulement à représenter le mouve- 
ment, mais aussi à donner une sen- 
sation de vitesse. Le peintre, enfin, 
par ces différents moyens, doit 
communiquer aisément le thème do- 
minant, tout en détaillant ces subti- 
lités. Tandis que nous construisons 
des véhicules de plus en plus rapides, 
que nous conquérons l’espace, il est 
normal que les peintres soient eux 
aussi hantés par cette idée de 
mouvement. 


O 


Dans la Collection « Que Sais-je? », 
M. André Richard étudie La Critique 
d'art (Presses universitaires, 1958, 
in-16, 126 p.). L'auteur divise les 
critiques d’art entre ceux qui s’atta- 
chent au critère de ressemblance, 
ceux qui croient à la valeur des 
critiques idéologiques (idées religieu- 
ses, morales, politiques et sociales), à 
l'académisme, aux critères histori- 
ques; il finit par le critère de puis- 
sance, c’est-à-dire Delacroix, Baude- 
laire, Malraux. Le cas Picasso et le 
problème de l’art abstrait lui per- 
mettent de définir les tendances de 
la critique contemporaine. Cette étude 
du mécanisme du jugement devant 
les œuvres est très bonne, et l’au- 
teur a eu raison de marquer, comme 
il le dit, les courants, plutôt que 
d’énumérer les auteurs. Un livre 
comme le sien manquait jusqu’ici. 


O 


ART ET LITTÉRATURE. 


M. Henri Perruchot définit com- 
ment il entend la biographie dans 
Arts et Livres de Provence, 1958 
(37, IV). Il se refuse à écrire des 
vies romancées, mais il veut « se 
hausser à cette vérité humaine qui 
se trouve dans le roman..., les docu- 
ments doivent s’incarner ». Il nous 
annonce vingt volumes sur les artis- 
tes modernes, de Delacroix a Picasso. 


O 


La théorie de Mme de Staël sur 
la perfectibihité et l’idée de progrès, 
est bien connue; elle l’exprime no- 
tamment dans son livre : De la Lit- 
térature (1800), dont une nouvelle 
édition a été donnée par M. Paul 
van Tieghem (Droz, 1959, deux in- 
16). Elle proclame qu'il existe un 
progrès dans les lettres, mais nie qu’il 
y en ait dans les arts : « On peut 
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marquer un terme au progrés des 
arts; il n’en est point aux décou- 
vertes de la pensée. Or, dans la na- 
ture morale, dès qu'il existe un 
terme, la route qui y conduit est 
promptement parcourue; mais les pas 
sont toujours lents dans une carrière 
sans bornes » (I, p. 48). Pour elle, 
l’art antique est l'expression la plus 
parfaite du génie Mme de Staël, 
d'autre part, défend des idées éton- 
namment modernes, qui sont celles de 
M. Malraux; elle oppose la marche 
lente et continuelle de l'esprit humain 
dans la philosophie à « ses succès 
rapides, mais interrompus, dans les 
arts ». 


L’éloge du grand orientaliste René 
Dussaud (1868-1958) est fait dans 
Musées et Collections publiques de 
France (oct-déc. 1958) par M. André 
Parrot. L'auteur insiste sur l’œuvre 
du conservateur qui devait être l’ani- 
mateur de l'exposition archéologique 
du Proche-Orient : « Avec une in- 
tuition qui confond, de son bureau 
du Louvre, il sut discerner les em- 
placements où la fouille devait être 
conduite » (Byblos, Ras Shamra- 
Ugarit, Mari). René Dussaud, direc- 
teur de Syria, était un des collabo- 
rateurs de la Gazette (1930). 


O 


La mort de Francis Jourdain a 


REVUES NOUVELLES. 


Le Bulletin d'Information des Mu- 
sées de France depuis le mois de 
janvier est mensuel et imprimé. Sa 
présentation se souvient de la nôtre. 


O 


Horison, premier numéro de sep- 
tembre 1958, édité par American 
Horizon, 551 Fifth Avenue. 

fo) 


Le n°3 des French News, publiées 
par M. Morot-Sir, directeur des Ser- 
vices culturels de l'Ambassade de 
France aux Etats-Unis, est mainte- 
nant très bien présenté; un texte 


NÉCROLOGIE 


été annoncée par la presse française 
avec un sentiment de tristesse géné- 
ral (cf. Mme Moutard-Uldry dans 
Arts du 7 janvier, M. Nadeau dans 
L'Observateur et Georges Besson 
dans Les Lettres françaises du 8). 
L’ami de Lautrec, le créateur des 
Ateliers modernes dart industriel 
« fonctionnel », le graveur, l’admi- 
rateur de Zola et de Mirbeau, le 
« non-conformiste » sincére laisse 
derrière Jui beaucoup de regrets. 
o 

La nécrologie de René Chapuis 
(1895-1958), historien et conservateur 
du Musée de Montmorency, est don- 
née par Musées et Collections publi- 
ques (oct.-déc. 1958). 


nourri y est accompagné de photogra- 
phies et d'illustrations. 
re) 


TRAVAUX EN COURS. 


M. Robert Schmit annonce un cata- 
logue de Boudin, il pense retrouver 
sept mille tableaux. 

fo) 


Notre collaborateur, M. le Profes- 
secur Rothlisberger, annonce par un 
article dans Connaissance des Arts 
son livre sur Claude Gelée, après 
avoir publié dans la Gazette la clé 
de son système de datation des 
œuvres. 


On annonce la mort prématurée de 
Walter Boekelmann, historien d’art 
et archéologue, professeur honoraire 
à l'Université de Wurzburg, auteur 
d'une thèse sur Wolfflin et Dvorak, 
d'une étude sur Balthasar Permoser 
et de maints travaux importants sur 
Varchitecture carolingienne en France 
et en Allemagne. 


O 


M. Alfred Choisy, notaire et 
savant genevois, est mort en 1957. Il 
avait rédigé la majeure partie des 
notices sur les artistes genevois dans 
le Dictionnaire des Artistes suisses 


(1905-1913). 


AU SOMMAIRE DE LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


Attrait de la Nature morte au XVII° siècle, 


par Michel Faré. 


NUMERO DE MARS 1959 


par Jean SEZNEcC. 


Les Vierges de Nicolas Loir, contribution à l'histoire de 


Vacadémisme, 
par Georges WILDENSTEIN. 


Art Nouveau Bing, 


Stendhal et les peintres bolonais, 


par Robert Kocu. 


Les origines de la place de la Concorde à Paris, 


par Solange GRANFT. 
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Le peintre Etienne Jeaurat (1699-1789), par Bernard DE 
MoNTGOLFIER (1954). T. 


Martin Drolling. Sa vie, son œuvre. Catalogue, par 
Suzanne Dacnaup (3-I-52). 


La comédie à Versailles au xviri° siècle (salles et décors), 
par Mme Mrcer (Eliane Gélinet) (24-XI-54). 

Les rapports entre l’art décoratif alsacien au xvrri° siècle 
et Versailles, par Martine WEBER (2-V-51). 


Les auxiliaires des horlogers français à l’époque de 
Louis XV, par Janine WarrHER (20-III-52). 


Les orfèvres de Lyon au xviii siècle, par Gisèle GODE- 
FROY (21-VI-55). 


La cour et les papiers peints (xvri‘-xviri® siècle), par 
Edouard Poisson (13-VI-50). 

Les tabletiers du xvir® siècle. Leurs rapports avec les 
autres métiers, par Hélène DE Murzon (4-I-51), 

Le passage des peintres vénitiens en France aux xvIr* et 


xvVir1° siècle, par Michelle DE BAZÉLAIRE DE LESSEUX 
(11-III-55). 


Contribution à l'étude des dessins génois du xvrr° siècle au 
Cabinet des Dessins, par Sylvie Bour (23-X-53).T. 


SIÈCLE 


Les orfèvres de Tours au xviri siècle, par Jacqueline 
Bécarp (21-VI-55). 


Les chateaux de Louveciennes au xvitr' siècle, par Yvonne 
CouriIN (26-VI-52). 


Le Palais du Temple sous le Comte d'Artois, par Simone 
EcLer (12-XII-58). 


Les Tuileries, résidence de Louis XVI, par Raymonde 
GaLopin (2-II-56). 


Les Salons pendant la Révolution francaise, par Colette 
LASFARGUES (25-V-56). T. 


Etude sur la Junte dite des Philippines de Francisco 
Goya, par Catherine Praprs (31-V-52). 


Recherches sur l’imagerie populaire. L'Ecole du Mans, par 
Mme Provosr-Caprriic (29-I-53). 


XIX° SIÈCLE 


Charles Mercier du Paty, par Monique Vicarrg (7-XII- 
So) eels 

Le baron Francois Lemot, sculpteur (1772-1827) et son 
élève Charles Mercier du Paty, par Mme VICAIRE- 
Mowtin (23-X-57). T. 

Pierre-Narcisse Guérin. Sa vie et son œuvre, 
Mme Borrineau (Josette Gory) (4-XII-50). T. 
Viilot, sa vie, son œuvre de peintre, d’historien, de gra- 
Near de muséologue et de conservateur au Musée du 

Louvre, par Mme pg Foucuier (27-VII-56). 


Charles-Joseph Traviés (de Villiers), 1804-1859. Sa vie 
et son œuvre. Catalogue de son œuvre lithographié et 
gravé, par Claude FERMENT (5=-VAE51), 


Graveurs et lithographes du Quartier latin au x1x° siècle, 
par Mme SKaLsky (Jeanne Coignard) (22-J-54). 


Romantisme et réalisme dans la peinture américaine du 
xrx° siècle, par Sabine Ricarp (8-XI-55). 


Henri Evenepoel, par Jean Lapeyre (8-X-52). 


par 


Les peintures de Carpeaux, par François PERoT (22-XI- 
Si) eels 


Les dessins de Carpeaux, par Lise Ducraux (27-V-55). T. 


Les nymphes de Monet, 
ViLLERS (26-VI-52). 


Le portrait chez Cézanne, par Odile pg La LANDE DE 
CaLan (28-V-57). T. 


La peinture de Bonnard, par Janine Cavaizrès (19-XI-54). 


Guillaumin, par Yves HEMMENDINGER (dit Hémin) (7- 
II-53). 


Henri-Edmond Cross, par Isabelle Comern (4-XI-57). 
Louis Vivin, par Francine Lorior (28-V-54). 


Les principaux décorateurs des Ballets suédois, par Anne 
RuxnquisTr (29-IX-58). 


Dufresne, par Jacques ALBERT-CarrieR (18-III-55). 


Le peintre et l'événement. Regards sur le x1x° et le début 
du xx° siècle, par Etiennette Gasser (23-X-56). 


par Maxence BrRNHEIM DE 
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XX° SIÈCLE 


Graveurs et lithographes américains (E.U. et Canada) en 
France de la fin du x1x® siècle à 1939, par Madeleine 
BARBIN (24-I-55). T. 


Les grandes figures du monde culturel peintes par leurs 
contemporains français du x1ix° et du xx° siècle, par 
Jeanne VENET (21-X11-50). 


Maria Blanchard. Sa vie, son œuvre, par M.-M. DE 


GaBRIELLI (22-XI-53). T. 
Robert Delaunay, par Philippe Rampaut (25-11-53). T. 


Apollinaire et son influence sur l’art, par N. BLUMENKRANZ 
(27-X-52) T. 


Marcoussis, par Roger EskENOzr (7-XII-50). 


Etude de l’œuvre graphique de Jacques Villon, par Colette 
DE GINESTET (10-VI-58). 

Catalogue du graveur Jacques Boullaire, par Mme Claire 
CHoussaT DE SWARTE (21-XII-55). 


Contribution à l’étude de l’œuvre de Francis Grüber, par 
Jacqueline June (24-X-58). 


ICONOGRAPHIE 


L'iconographie du décret de Gratien, par Marie-Renée 
Morin (25-X-55). T. 

Scènes de la Genèse, de l’Exode et les Symbole de Paques 
dans les Haffadoth enluminées du x111° au xvi* siècle, 
par Mendel MErzGEr (9-XI-54). 

L'évolution du merveilleux chrétien dans l’iconographie 
matriale depuis l'Assunta des Frani jusqu’à Tiepo:o, 
par Marguerite LAvAQuERY (9-V-56). 

Iconographie de la Vierge dans l’art de l’Aube, par Antoi- 
nette HURÉ (22-II-57). 


Les Vierges sculptées dans l’art mexicain des XvI‘-XvII‘- 
xviri® siècles, par Aline UsseLz (3-VII-58). 

Recherches sur les représentations gravées du Sacre 
des Rois de France et de l’Empereur Napoléon Ier 
(xvilI*-x1Ix® siècle), par Simone Louper (8-VII-55). T. 

Les mariages royaux en France, par Jacqueline CHARAVEL 
(17-11-53). 

Les litres funéraires, par Sabine DE LAVERGNE (29-IX-55). 

Les Quatre Eléments dans la sculpture française, par Franz 
Favre (11-11-58). T. 


ARTS ET TRADITIONS POPULAIRES 
ARTS MINEURS 


L’architecture rurale dans une commune du Rhone (région 
de Tarare), par André Dupots (6-XI-57). 

Etude exhaustive sur un ensemble d’ex-votos provençaux : 
Catalogue et répertoire photographique des ex-votos du 
Var, par Myriam Gracy (14-X-58). 

Le tannage traditionnel au Maroc, par Geneviève WANTE 
(19-III-52). 

Etude de l’évolution et de la fin de la coiffe solognote au 
xi1x° et au xx° siècle, par Yvonne CHATEAU (5-VII-56). 


Rôle dévocation du costume au Théâtre national de 
l’Opéra-Comique, par Herbert Justin (17-VI-55). 


La chaudronnerie corse, par David OJarvo, conservateur 
du Musée de Bastia (30-X-55). 

Les anciennes faienceries de l’Agenais-Moncaut-Auvillar, 
par Régine BoussaINGAULT (5-XII-58). 

Les faïences de Franche-Comté de la deuxième conquête 
de Louis XIV à la III‘ République, par Suzanne DE 
Buyer (22-XI-55). 

Les pièces en terre de pipe des faïenciers Fouque et 
Arnoux, par Mme BLAQUIÈRE (Geneviève Lafoscade) 
(28-IV-52). 

La manufacture de porcelaine des Bourbon-Condé à Chan- 
tilly, par Nicole BALLU (5-VI-53). 


MUSÉES, COLLECTIONS, MUSÉOLOGIE 


Transformation et restauration des peintures aux xXvI‘- 
xvII‘-XVirr siècles dans les collections royales, par 
Georges Vinpry (6-VI-52). 

La craquelure dans les tableaux du xvit" siècle, par Suzy 
DerLsomco (8-II-56). 

La miniature française du Cabinet des Dessins et des col- 
lections de la région parisienne, par Nicole BERGER 
(22-VII-52). 

Catalogue des Musées de Saintes. Musée archéologique 
et Musée des Beaux-Arts, par Denise Huser’ (26-XI-51). 


Les origines des collections des Musées de Toulouse, par 
Bernadette Contenson (15-XI-52). T. 


Catalogue des sculptures du Musée des Beaux-Arts de 
Tours, par Mme Corsineau (15-XII-54). 

Les sociétés savantes et la création des musées historiques 
au XIXx* siècle, par Françoise AMANIEUX (9-I-57). 

Les musées de plein air en Scandinavie (spécialement la 


Norvège, la Suède et le Danemark), par Stéphane CARDET 
(16-XII-57). : si 


Ers Busson, impr., Paris. 
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La CHRONIQUE DES ARTS 


UN NOUVEAU DICTIONNAIRE DES ARTISTES 
CONTEMPORAINS ENCORE EN COURS 


Le Dr Vollmer a bien voulu nous exposer comment et pourquoi il a réalisé 

le très bel instrument de travail qui constitue son ouvrage. Nous le remercions 

_ vivement, car le sérieux de sa méthode encouragera certainement les érudits à se 

servir de son livre, jusqu'ici mal connu en Europe et en Amérique, comme sont 
mal connus tous les travaux sérieux et utiles. 


Le Kunstler-Lexikon de Thieme et Becker a été 
achevé après un retard imprévisible à l’origine, 
dû aux deux guerres et aux difficultés des pé- 
riodes de l'après-guerre. Maintenant, toutes les 
personnes qui s’y sont intéressées souhaitent voir 
paraître des suppléments que les progrès des re- 
cherches internationales en histoire de l'art ont 
rendus indispensables. Il y avait trois moyens, au 
choix, pour satisfaire à cette nécessité. 


1° Entreprendre une nouvelle édition abrégée 
qui aurait compris, en raison de la briéveté des 
informations, 16 à 18 volumes. 


2° Préparer des suppléments et des corrections 
qui devaient comprendre, approximativement, 6 
ou 8 volumes; il fallait tenir compte, alors, du fait 
que beaucoup d'articles, surtout de ceux des plus 
anciens volumes, par suite des résultats de re- 
cherches nouvelles, devaient être récrits comple- 
tement, mais qu'on devait remanier aussi plu- 
sieurs articles, autrefois excellents, mais actuelle- 


G. W. 


ment dépassés comme, par exemple, ceux sur 
Altdorfer et Cranach. 


3° On pouvait, enfin, poursuivre dans le temps 
le travail jusqu’à l’époque actuelle, en considérant 
que, depuis la parution du volume I en 1907, une 
quantité énorme de jeunes artistes manquants 
dans le dictionnaire sont aujourd’hui placés, en 
grande partie, dans le champ de vision de l'inté- 
rêt public. 

En réfléchissant qu'une telle chose fournissait 
à la fois l'indication de nombreux décès survenus 
depuis l’origine (et par conséquent de notices bio- 
graphiques) et les perfectionnements spécifiés 
dans le Thieme et Becker, bien qu'il soit arrivé 
trop de biographies insuffisantes ou fragmentaires, 
l'éditeur a décidé, par une entente avec la maison 
d'édition, de comprendre le supplément comme un 
lexique des artistes contemporains. On en vint à 
bout comparativement assez vite, tandis que le 
travail d’une nouvelle édition aurait réclamé l’équi- 
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pement d’un grand appareil rédactionnel, et de- 
mandé un nombre d’années correspondant au 
nombre des volumes. Dans un pays qui au cours 
d’une génération avait perdu deux grandes guer- 
res, cetit été pour une entreprise privée telle 
que l'était encore alors la maison d’édition See- 
mann, une charge financiére exorbitante. Natio- 
nalisée aujourd’hui, cette maison peut exiger de 
l'Etat les moyens qui lui sont nécessaires. D'ail- 
leurs la confection des suppléments au Thieme et 
Becker était irréalisable dans les années suivant 
immédiatement la dernière guerre, lorsque la 
plus grande partie des œuvres écrites à l’étranger 
en 1939-1949 était inaccessible en Allemagne. 

Aussi, immédiatement après la fin du 37° vo- 
lume de Thieme et Becker qui contient les mai- 
tres anonymes et les monogrammistes, fut com- 
mencée la préparation d’un lexique des artistes 
contemporains, rédigé avec l’aide de collaborateurs 
étrangers et avec celle de questionnaires aux ar- 
tistes, dans la mesure où leurs adresses les plus 
récentes étaient connues. 

En 1953 nous avons réussi à éditer le tome I 
de la nouvelle œuvre, prévue en trois volumes, 
puis en quatre, et qui, enfin, en comprendra cinq. 
En recueillant systématiquement tous les rensei- 
gnements, qui sont considérables, nous avons pu 
éditer les volumes suivants à des intervalles ré- 
guliers : en 1955 le second, en 1956 le troisième, 
en 1958 le quatrième. La parution du cinquième 
est prévue pour 1960; le volume ira jusqu'à la 
fin de l'alphabet, et comprendra aussi un supplé- 
ment pour les tomes I à IV. Tous ceux qui con- 
naissent le prodigieux développement de la création 
artistique de nos jours comprendront comment, au 
cours du travail, le nombre des volumes a été 
porté de trois à cinq. 

Le manuscrit est dû essentiellement au direc- 
teur de la publication; les collaborations étran- 
gères ne viennent que pour les biographies des 
artistes orientaux, extréme-orientaux, de l’Union 
Soviétique, du Portugal, du Canada. Le directeur 
a renoncé aux collaborations étrangères, les rela- 
tions s'étant dénouées pendant la dernière guerre, 
et les étrangers n'ayant jusqu'ici fourni de no- 
tices que pour les artistes anciens. 

Il me faut remercier parmi les collaborateurs 
principaux qui m'ont aidé : MM. les professeurs 
Ryskiewicz et Sandel pour la Pologne, le pro- 
fesseur Stelè pour la Yougoslavie, le Dr Blazi- 
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cek pour la Tchécoslovaquie, M. K. Koroma pour 
la Finlande. Pour les artistes soviétiques, j'ai été 
aidé par le Dr D. Schlejoff, P.-J. Korniloff, le 
Dr Adomonis (de Lithuanie), le Dr Pujts (de 
Lettonie), et le Dr Varga (Esthonie). M. le pro- 
fesseur Opresco, directeur de l’Institut de l'Aca- 
démie de Bucarest, s’est chargé des artistes rou- 
mains. Le Dr Hubbard, d'Ottawa, se chargeait 
aussi du travail sur les artistes canadiens. Les ar- 
tistes du Tyrol furent, comme dans le Thieme, étu- 
diés par le professeur Ringler. Les biographies 
des artistes hongrois sont l'œuvre du Dr Ronay de 
Budapest, celles des portugais de M. Lourdes 
Bartholo (Lisbonne). Nous n’avons malheureuse- 
ment pas pu encore établir de liaison avec l'Es- 
pagne. Pour les artistes japonais, l'éditeur a eu 
la chance de trouver en M. Koichi Ishikawa (de 
Tokyo) un collaborateur excellent. 


Le Dictionnaire des artistes contemporains est 
une entreprise indépendante, mais elle doit ¢tre 
considérée comme une suite dans le temps du 
Thieme. Dans les cas où lartiste est traité dans 
l'œuvre ancienne, on se borne à des suppléments 
biographiques ou bibliographiques, car une répé- 
tition des notices anciennes aurait fait augmenter 
dangereusement le nombre de volumes prévus. 
Celui qui utilise notre dictionnaire doit donc con- 
sulter, en de nombreux cas, les deux œuvres, 
et se reporter au début. 


Il est difficile de mener à bonne fin la délimita- 
tion dans le temps de la carrière d’un artiste, 
car sa création s'étend plus ou moins profondé- 
ment au xx° siècle; aussi nos volumes ont choisi 
les artistes dont la date de mort nous était in- 
connue. 


Ceci ne pouvait réussir dans tous les cas, car 
il n'existe pas aujourd'hui chez nous l'équivalent 
de ce qu'était avant la guerre la Kunstchronik pu- 
bliée chez Seemann. Fréquemment ont donc été 
utilisées, à défaut des indications des journaux 
quotidiens, des informations dues aux directeurs 
de musées, aux marchands d’art ou aux familles. 


Ainsi nous avons même fait figurer, dans le 
Dictionnaire des artistes contemporains, des ar- 
üstes nés en 1850 ou 1860, surtout lorsqu'ils ne 
figurent pas dans le Thieme. Cette extension du 
programme aidera à la réalisation des suppléments 
du Thieme et Becker. 


Hans VOLLMER. 


MUSEES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Le Musée Carnavalet a acheté un 
tableau de Victor Dargaud (Salon de 
1884, n° 659) représentant la fameuse 
statue de La Liberté éclairant le 
Monde de Bartholdi chez le fondeur 
Gayet, rue de Chazelles à Paris, telle 
qu'on la voyait du boulevard de 
Courcelles et du parc Monceau en 
1884, avant son départ pour les Etats- 
Unis (cf. J. Wilhelm, dans le Bull. 
du Musée Carnavalet, juin 1958). 

M. Jacques Wilhelm a acheté pour 
le musée une sanguine de François 
de Troy, pour le tableau commémo- 
rant la naissance du duc de Bour- 
gogne, le 6 août 1682. Le tableau, 
placé à l'Hôtel de Ville, a disparu 
en 1792. Le comte Anne-Jules de 
Noailles a donné au musée une Viel- 
leuse et un Sommelier, deux figures 
de Cris de Paris, en porcelaine de 
Meissen. M. Jean Chélo a offert une 
réduction ancienne de la Bastille. 

© 


Le Musée de l'Homme expose, 
parmi ses récentes acquisitions des 
céramiques polychromes de _ Costa- 
Rica, vases funéraires, qu'on peut 
dater provisoirement des derniers 
siècles avant la découverte de l’Amé- 
rique, en attendant le résultat des 
fouilles sérieuses que fait depuis un 
an M. C.-F. Baudez (cf. J.-R. Mou- 
lin dans Les Lettres françaises du 
12 février). 

o 


M. J.-F. Revel proteste, avec un 
peu d’excés, contre ce qu'il appelle 
les défaillances du mobilier natio- 
nal (Connaissance des Arts, février). 
Il cite des textes de M. Verlet et 
de Mme Jarry qui, au contraire, 
montrent que l'Inspection du mobi- 
lier national et M. P. Verlet lui- 
même, conservateur en chef des ob- 
jets d'art du Louvre, ont pu contri- 
buer à retrouver et à sauver de 
nombreux beaux meubles anciens. 


O 


Dans Les Deux Rives (IV, jan- 
vier 1959), M. Yvan Christ montre 
combien il reste peu de la Cité telle 
que nous la révèlent encore des pho- 
tographies centenaires : il regrette la 
disparition des petites églises, la place 
du parvis, la destruction d’une mai- 
son rue Massillon, la restauration de 
la charmante maison du 12 de la rue 
Chanoinesse. La même revue s’étonne 


de la fermeture obstinée de la mai- 

son de Balzac, achetée, dit-elle, 

23 millions par l'Etat et la Ville. 
(e) 


Une petite note, publiée de façon 
volontairement candide, par le n° 5-6 
de> Etudes balzaciennes (déc. 1958), 
atteste que le Conseil municipal de 
Paris a approuvé en 1956 sa délibé- 
ration de 1948 concluant a l’achat de 
la maison dite Drugeon, faisant par- 
tie de l’immeuble sis rue Berton, en 
vue de la création d’un Musée Balzac 
plus développé, moyennant plus de 
dix millions, mais que le 3 juillet 
1958, la 4° Commission s’est rendue 
sur les lieux « afin d’examiner, 
peut-être un peu tardivement, je 
l'avoue bien volontiers », dit son pré- 
sident, si l’acquisition de cet immeu- 
ble est nécessaire : « Sa conclusion 
unanime a été qu'il n’y avait aucun 
besoin pour le Musée Balzac de l’im- 
meuble appartenant à M. Drugeon », 
et qu'il n’y avait pas lieu de pour- 
suivre l’expropriation. On peut espé- 
rer que les 10 millions, ou, au moins 
les 3 millions déjà à la Caisse des 
Dépôts, serviront à acheter des docu- 
ments originaux, pour remplacer les 
fac-similés et photographies que le 
Musée, trop pauvre, devait exposer. 
En tout cas, des travaux sont faits 
dans le jardin, et on annonce la ré- 
ouverture du musée pour le mois de 
mai. 

fo) 

La Chapelle Saint-Charles 
d’Avignon, construite au XvIII® siè- 
cle par l’architecte J.-B. Franque, a 
été classée monument historique, et 
le Conseil municipal du Vaucluse a 
voté un crédit de deux millions pour 
aider a la réparer. C’est une des 
victoires remportées par notre ami 
Yvan Christ, qui mène une campa- 
gne très active contre le vandalisme 
dans Arts. 


fo) 

Le Musée briard, e1 voie de 
réalisation à Jouarre, après une 
exposition (Cinquante siècles de 
vie briarde, ‘1958, organisée par 


MM. Georges-Henri Rivière et R. Le- 

cotté), est annoncé dans Musées ct 

Collections publiques (oct.-déc. 1958). 
fo) 


Les acquisitions des dix derniéres 
années des Musées de Lyon sont 
présentées par M. René Jullian dans 
la Revue des Arts (1958, VI). 


Le Musée d’archéologie de 
Marseille est présenté dans Musées 
et Collections publiques (oct.-déc 1958) 
par M. Fernand Benoit; dans le 
chateau Borély on a placé les sculp- 
tures et bas-reliefs de deux facons : 
les salons et petits appartements, 
restés dans leur état du xviri° siècle, 
« présentent quelques antiques selon 
la formule des riches demeures d’an- 
cien régime »; le musée lapidaire 
s’ordonne autour d’un jardin archéo- 
logique. 

fe) 

M. Luc Benoist étudie (Revue des 
Arts, sept-oct. 1958) plusieurs ta- 
bleaux du Musée de Nantes : une 
Marthe reprochant à Madeleine sa 
coquetterie qu’il donne a Saraceni, un 
Jeune Buveur italien qu'il rapproche 
du groupe peint selon M. R. Longhi 
par Bernardo Keil (et que MM. Isarlo 
et E. Battisti donnaient à Amorosi), 
un Martyre de saint Janvier qu'il 
attribue a Francisco de Nome, et un 
Embarquement ad Agrippine, dont le 
docteur Sluys indiquera prochaine- 
ment l’auteur. 

fe) 

Les fondations de Vabbaye de 
Sainte-Croix a Poitiers, monument 
préroman trés important, ont été par- 
tiellement dégagées par des batail- 
lons du génie américain. En effet, un 
Comité français présidé par M. Pa- 
renteau de Noel cherchait sans suc- 
cès les fonds pour entreprendre les 
fouilles ; il a pu s'entendre avec les 
autorités américaines qui, ayant be- 
soin de terre pour égaliser le terrain 
de jeux d’une école voisine, ont dé- 
blayé une certaine épaisseur de terre, 


à l'endroit des fondations de cette 
abbaye, détruite lors de la Révo- 
lution. 


° 


Le Musée de Rennes, dirigé par 
Mlle Berhaut, dont on connait les 
travaux sur Caillebotte et le legs 
Caillebotte, annonce sa décision d’ac- 
quérir des estampes contemporaines, 
ne pouvant acheter, faute de fonds 
suffisants, un grand nombre de pein- 
tures. Cette initiative devrait être 
suivie, car l’école de gravure contem- 
poraine, dans laquelle figurent les 
meilleurs peintres, est en plein essor. 

fe) 

M. J. Duverger, professeur a l’Uni- 
versité de Gand, étudie (Artes tex- 
tiles, IV, 1957-1958) trois tapisseries 
flamandes conservées au Musée 
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Antoine Lécuyer de Saint-Quentin. 
L’une, bruxelloise, début xvr" siècle, 
est apparentée a l’Invention de la 
Croix de Léonard Knoest. La se- 
conde, représentant l'Histoire de 
Tobie, doit faire partie d'un groupe 
de cing, exécutées pour le cardinal 
Wolsey par un peintre bruxellois du 
groupe Collaert-Van Roome-Knoest. 
La troisième, sur La Légende de 
Saint-Quentin, a été exécutée à Aude- 
narde au Xvit" siècle. 
fo) 

M. Maurice Deribére étudie la 
lumiére et la couleur dans La Pré- 
sentation des objets de musées 
(Musées et Collections publiques, 
oct.-déc. 1958); l’auteur, secrétaire de 
la Commission du Centre d’infor- 
mation de la couleur, conseille d’uti- 
liser des lampes fluorescentes et de 
renoncer à la lumière du jour, moins 
facile à contrôler. 

O 
ALLEMAGNE 


Une partie des œuvres d’art de la 
Berliner Museumsinsel, rendues 
par l'Union Soviétique, est actuelle- 
ment exposée dans la Nationalgalerie 
et dans l’ancien Deutschen Museum. 
On y voit des tableaux et des dessins 
du x1v° jusqu'au xx° siècle, et on y 
remarque surtout un riche choix 
de sculptures antiques, dont la fa- 
meuse frise de l'autel de Pergame. 
Celle-ci est revenue en bon état, 
semble-t-il, et sera bientôt présentée 
au public dans sa totalité. 

fo) 

Dans le groupe des Staatlische 
Museen de Berlin, dont nous avons 
parlé en février, la galerie de pein- 
ture, dont nous n’avions pu dire 
l’état et l’activité, annonce que six 
cent quatre-vingts tableaux subsistent 
la sur prés de trois mille (mille deux 
cents sont encore a Wiesbaden, deux 
cent vingt-cinq sont gardés par une 
Commission soviétique, quatre cents 
sont prêtés en Allemagne et à l’exté- 
rieur et non encore récupérés, quatre 
cent dix sont détruits). Les achats 
sont difficiles à cause de la situation 
de Berlin. Le musée a cependant 
acquis en 1952 une copie par Ziesenis 
du Portrait du duc Ferdinand de 
Rubens, en 1953 le Portrait d'un 
noble, d’après J. A. van Ravesteijn, 
en 1954 une Scène de chasse de 
Wouwermans, un Paysage monta- 
gneux de Norbert Grund et un [nté- 
rieur paysan de van Ostade: en 1955, 
un Combat de Jacques Courtois, dit 
le Bourguignon, et une Scène de 
guerre de Wouter P. Crabeth. 


4 


La National Galerie a réalisé, 
sous l'impulsion du professeur Lud- 
wig Justi, une exposition sur le 
thème : Apprendre à voir (Schule des 
Schers); les salles d'exposition ont 
été reconstruites, une salle de travail 
(pour les dessins) a été ouverte en 


1957 
o 


M. Heinrich Kreisel, chargé depuis 
des années de la conservation des 
Palais de Bavière et maintenant 
de tous les monuments de cette con- 
trée a écrit des travaux intéressants 
sur le manque de protection des 
édifices construits depuis cent ans. 
Actuellement, il donne une édition 
anglaise (Darmstadt, Ed. F. Schnee 
Kluth) de son Histoire des chateaux 
de Lows II de Bavière, qu'il nous 
invite à réhabiliter. M. Hans Huth, 
qui en donne un compte rendu dé- 
taillé dans le College Art journal 
(fin 1958), nous prouve aussi que le 
gout du roi Louis n’était pas pire 
que celui des plus illustres de ses 
contemporains, et que le roi était un 


connaisseur du Grand Siècle plus 
averti que quiconque à son époque. 
L'auteur nous raconte cependant 


qu'un grand conservateur de musées 
a demandé que les palais du roi 
Louis soient fermés au public « afin 
que celui-ci ne soit pas démoralisé 
par un goût si déplorable ». 


[e) 


Une fondation particulière a per- 
mis d'enrichir les grands Musées de 
Hambourg en fournissant des fonds 
d'achat très importants; depuis deux 
ans la fondation a dépensé près d’un 
million et demi de marks. Les acqui- 
sitions de 1957 ont été présentées au 
public à la Kunsthalle : une peinture 
de Nolde (1911), Les Tours de Laon 
de Delaunay, une composition cubiste 
de Juan Gris (1921), des sculptures 
de Maillol, Despiau, Gustave H. Wolff. 
Le Musée des Arts décoratifs a recu 
vingt-cinq œuvres, dont un bronze 
archaïque du Péloponése, un service 
à thé d’Augsbourg (xvrr° siècle). 
(Cf. sur cette « Stiftung zur For- 
derung der Hamburgischen Museen », 
un article de H.Th. Flemming dans 
Die Kunst de janvier.) 


O 


La résidence officielle du premier 
ministre allemand à Sarrebruck, 
construite par M. Ahammer, dans le 
désir «de réconcilier l’ancien et le 
moderne », est présentée dans Die 
Kunst de janvier. 


A Stuttgart, dans le laboratoire 
de l’Institut für Technologie der 
Malerei, le professeur Wehlte a 
réussi à restaurer une fresque éthio- 
pienne de Lalibela. La peinture, re- 
présentant L’Annonciation, La Visi- 
tation et différentes scènes de la vie 
du Christ, est le seul exemple connu 
aujourd'hui de l’ancienne peinture 
éthiopienne. La fresque va trouver 
une place définitive à Addis-Abéba 
(Die Weltkunst, février 1959). 

O 


AMERIQUE DU SUD 


La cathédrale de Brasilia et l’im- 
primerie nationale sont présentées 
dans le n°11 de Modulo. M. Oscar 
Niemeyer y définit son esthétique de 
la cathédrale ronde, de 40 m de haut, 
prévue pour quatre mille personnes. 

(e) 


ANGLETERRE 


Le British Museum a reçu du 
National Art-Collections Fund une 
demi-douzaine de pièces d’argenterie 
francaise de la Renaissance dont on 
sait la rareté. Le méme fonds a aidé 
a acheter une saliére d’argent et de 
cristal faite à Londres en 1577, pro- 
bablement par John Robinson. 

O 

La restauration récente des pein- 
tures italiennes de la National Gal- 
lery fait l’objet de plusieurs articles 
dans la presse londonienne qui s’en 
félicite vivement, notamment en ce 
qui concerne La Famille de Darius 
de Véronèse. 

O 

Le Musée de la Marine a recu 
une épée offerte par la Signora 
Imbert de Rome qui la tenait de son 
père, à qui le capitaine Robert Hall 
l'avait donnée en 1816 comme récom- 


pense de sa belle conduite contre 
un convoi de cinquante vaisseaux 
français. 


O 


La Tate Gallery a reçu notam- 
ment trois portraits peints par Sic- 
kert que lui ont offert Sir Alec et 
Lady Martin. Il s’agit des portraits 
des donateurs et de leur fils, Claude 
Phillip Martin; les œuvres datent 
des environs de 1930. 

o 

Un beau panneau du xrv° siècle, 
un retable de la Passion, de la Ca- 
thédrale de Norwich a été restauré 
récemment (Times du 19 janvier). 

fe) 


La Chambre des Communes a 
annoncé le 23 janvier que le crédit 
d’acquisition des musées anglais 


passait cette année de 125.000 livres 
a 335.000, celui de la National Gal- 
lery de 12.000 a 100.000, mais elle ne 
sera plus aidée par des subventions 
spéciales que de façon exceptionnelle. 
Le gouvernement accorde 60.000 livres 
pour aider la National Gallery à 
payer le Saint Georges et le dragon 
de Paolo Ucello, dont il est demandé 
125.000 livres, et l'Echiquier a 
accepté comme équivalence de droits 
de succession se montant à 40.000 
livres un Double portrait par Jordaens. 
L’Arts Council reçoit une subvention 
de 1.218.000 livres au lieu de 1.100.000 
l’année dernière. Ces subventions 
s'entendent pour une durée de cinq 
ans. 

La Tate Gallery recoit 40.000 
livres au lieu de 7.000; la National 
Portrait Gallery 4.000 livres au lieu 
de 1.600; le Musée de Greenwich 
1.000 livres au lieu de 380. 

Une véritable campagne de presse 
avait été menée pour aider les mu- 
sées ; le Times, le Financial Times, le 
Telegraph avaient écrit de nombreux 
articles auxquels nous nous étions 
associés. Pendant le même temps, le 
British Museum avait dépensé une 
énorme somme pour acheter des ma- 
nuscrits. Le tableau acheté par la 
National Gallery au comte Lanske- 
rowsky de Vienne, petit panneau dans 
le genre de celui du Musée Jacque- 
mart-André, a été attribué à Ucello 
par certains, à d’autres par divers 
savants. 

O 


La National Gallery of Modern 
Art d’Ecosse va être élevée à Edim- 
bourg sur un site occupé actuelle- 
ment par des bureaux du gouverne- 
ment. Elle sera installée provisoire- 
ment à Inverleith House, dans le 
Jardin botanique. 


O 


Le Dr W.E. Swinton, président 
de la British Museums Association, 
invité par l'American Association of 
Museums à son assemblée annuelle, 
parlera de l'utilité de créer une 
« profession » de conservateurs de 
Musées. 
= fo) 


AUTRICHE 


L'Association des Amis des Wee 
sées de Vienne, fondée en 1912, 
s'était proposée d'acheter ou de sub- 
ventionner l'achat d'objets d’art pré- 
cieux que l'Autriche risquait de per- 
dre, et de les donner aux musées 
autrichiens. Tl a été ainsi possible au 


cours des dernières années de faire 
don au Kunsthistorisches Museum 
de Vienne de deux sculptures datant 
de la Renaissance, ainsi que d’une 
tablette d’émail byzantine provenant 
dune pala d’oro représentant un saint. 
Des œuvres d’art de grande valeur ont 
également été achetées pour la Oes- 
terreichische Galerie, pour la col- 
lection graphique de l'Albertina, 
pour les collections d'armes et de 
tapisseries du Kunsthistorisches Mu- 
seum. 
O 


Vers la fin de la dernière guerre, 
la cathédrale baroque de Salzbourg 
fut gravement endommagée par un 
bombardement. Grâce aux travaux de 
reconstruction en 1956-1958, dirigés 
par M. Hermann Vetters et aux fouil- 
les entreprises simultanément par le 
docteur Trathnigg, tant à l'église 
même qu'aux alentours, on a décou- 
vert sous l’édifice baroque, une an- 
cienne cathédrale romane à cing nefs. 
En outre, les chercheurs ont pu éta- 
blir que les restes d’une autre grande 
basilique préromane, située parmi les 
débris de maisons romaines, se trou- 
vent en dessous du chœur et d’une 
des cryptes de ce dôme. En effet, on 
est à même de distinguer actuelle- 
ment quatre couches appartenant aux 
quatre périodes successives de la cul- 
ture romaine dont la plus ancienne 
date de la première moitié du 
1°! siècle avant J.-C. 

Dans son communiqué publié dans 
la Kunstkromk (déc. 1958), M. Her- 
manu Vetters donne une description 
extremement détaillée et précise des 
fouilles, description complétée par des 
plans et des dessins sur l’état de tra- 
vaux. Selon l’auteur, ceux-ci devront 
encore être poursuivis. — 


O 
BELGIQUE 


Grace aux « Amis du Musée », le 
Musée des Beaux-Arts de Gand 
vient de s’enrichir d’une œuvre de 
Théodore Chassériau, qui n’était en- 
core représenté dans aucun musée 
de Belgique. L’esquisse (Jeune Ita- 
lienne, en buste) offerte par les 
« Amis du Musée de Gand » provient 
des collections du baron Arthur Chas- 
sériau, neveu du peintre. Elle fut 
acquise, l’année dernière, lors de la 
vente publique d’une collection parti- 
culiére gantoise. Elle avait déja figuré 
à l'exposition des « Collections gan- 
toises », organisée au Musée de 
Gand en 1953 (n° 47 du catalogue). 


Elle fut, peu après, commentée et 
reproduite dans la Gazette des Beaux- 
Arts (février 1958) par M. Marc 
Sandoz. Une seconde esquisse, assez 
similaire mais comportant deux étu- 
des de tête d’une Italienne, de face 
et de profil, datée « Rome, 1840 », 
appartenait également autrefois au 
baron Chassériau. Ce petit portrait 
d’Italienne, au regard nostalgique, 
esquissée largement mais délicatement 
brossée, dans des tons d'ivoire et 
d'ébène, possède un charme indénia- 
ble. En la voyant, on songe inévita- 
blement à certaines figures de Corot. 


Paul EckHour, 
Conservateur du Musée 
des B.-A. de Gand. 


fe) 
ESPAGNE 

La ville de Grenade a, enfin, un 
Musée d’Arts plastiques, il a été 
installé aux étages supérieurs du 
Palais de Charles-Quint et inauguré 
par le ministre de l'Education na- 
tionale, grace a la ténacité de 
M. A. Gallego Burin, directeur gé- 
néral des Beaux-Arts. Jusqu'ici, les 
œuvres se trouvaient « abandonnées 
dans divers greniers ». Le musée a 
été organisé par M. le docteur Emi- 
lio Orozco. 

fo) 

Dans léglise Santa Maria del 
Rivero, à San Esteban de Gor- 
maz, on a découvert des peintures 
murales du x1° siècle. 

o 

Le monastère de Yuste a été res- 
tauré de 1940 à 1958. Les RR. PP. 
hiéronymites y sont revenus. Cette 
restauration a été l’objet d’une expo- 
position au Palais « Velasquez» du 
Retiro. 

O 


ETATS-UNIS 


Le nombre croissant des visiteurs 
dans les musées américains, crée 
des problèmes presque insurmontables 
pour la protection des œuvres d’art, 
car il n’y a pas assez de gardiens. 
M. Rorimer craint de devoir fermer 
le Metropolitan Museum une fois par 
semaine si les dix gardiens supprimés 
par le budget actuel ne lui sont pas 
rendus. De méme, M. Edgar Schenck, 
directeur du Brooklyn Museum, a été 
forcé de fermer les galeries de pein- 
tures par roulement, manquant de 
onze gardiens. 

M. Rorimer ajoute que les visi- 
teurs ne se conduisent pas tous trés 
bien, et que le nombre des gardiens 


5) 


par mètre carré doit augmenter : 
« Si la tête d'une statue est abimée 
et si un Rembrandt est éraflé, il n’y 
a pas de remplacement possible. » 

fe) 

Un legs imprévu de plus de quatre 
millions et demi de dollars vient 
d’être fait au Metropolitan Museum 
par Mrs. Thomas H. Foulds, de 
Glens Falls, décédée le 27 novembre. 
Cette dame n'avait jusqu'ici, ainsi 
que son mari mort avant elle, mani- 
festé pour les arts qu'un intérêt très 
limité: elle avait fait quelques dons 
au Metropolitan, mais le dernier en 
1925. Or, ce legs est, croit-on, le plus 
important qu’on ait jamais fait à un 


musée. 
fe) 


Le Museum of Modern Art de 
New York a reçu une entrée de 
métro parisien, la balustrade modern- 
style de la station Châtelet, dessinée 
par Guimard. 

(e) 

Le Musée de Brooklyn a acheté 
un ivoire extrêmement rare, un sistre 
royal, œuvre du Nigeria, datant du 
xvi" siècle, que le Studio de 1898 
considérait déjà comme «la perle de 
tous les ivoires ». 

© 

Le Jewish Museum de New York 
a reçu de M. Andrew A. Lynn, vice- 
président de la Société Chesebroug- 
Pond, le texte illustré et enluminé du 
document polonais dit « les Statuts 
de Kalish ». Le travail a été exécuté 
par Arthur Szyk, célèbre miniatu- 
riste polonais, en 1928, après des 
années de travail, et il comprend 
quarante-cinq feuillets. Le texte est la 
fameuse Charte de 1246, plusieurs 
fois confirmée, qui autorise les Juifs 
à se gouverner eux-mêmes. 

fe) 

Le Museum of Fine Arts de 
Boston a acheté cette année une ta- 
pisserie du v° siècle venue d’Egypte, 
une belle tête de roi égyptien (deux 
mille sept cents ans avant J.-C.), des 
médaillons et des médailles antiques 
ainsi qu'une tête de bœuf votive en 
or, de l’époque hellénistique. 

fe) 


La Hearst Foundation a fait des 
dons très importants à la Boston 
University’s School of Fine and 
Applied Arts, au Boston College, 
au Boston Museum of Fine Arts 
et À plusieurs autres musées. (Elle 
était représentée dans une suite 
d'exercices académiques à la mémoire 
de William Randolph-Hearst par 
M. Harold G. Kern, directeur des 
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Journaux Hearst.) Les dons sont 
constitués notamment par deux tapis- 
series flamandes gothiques et dix-sept 
meubles de la Renaissance. 

o 

Les étudiants de quatrième année de 
l'Université de Caroline du Sud 
ont, chacun, dessiné en quatre se- 
maines un projet de Musée de 
Science et d'Histoire sous la direc- 
tion du professeur Emmett Wemple. 

fe) 

La salle que le Hall of Fame de 
Chicago réserve à l’Espagne sera 
décorée de panneaux qu'on a vus 
récemment à l'Académie de Méde- 
cine de Madrid montrant des person- 


nages représentatifs de la culture 
médicale espagnole. 

fo) 
Le Cincinnati Art Museum 


donne dans son Bulletin (le dernier 
paru est d’octobre 1958) de bonnes 
études détaillées sur les ceuvres d’art 
acquises depuis peu, notamment sur 
un Matteo di Giovanni, un Pinturic- 
chio, un Botticini (acquis tous en 
en 1956), un Ribera, un Ferdinand 
Bol, une nature morte de Juriaen 
van Streeck, un Boudin (acquis en 
1957 grace au Fanny Bruce Lehwer 
Fund). 
fo) 

Deux armoires-bibliothèques, attri- 
buées à Cressent (anc. coll. Po- 
tocki, chateau de Lancut, Pologne), 
ont été acquises par le Musée de 
Cleveland, grace au John L. Seve- 
rance Fund. Miss Helen S$. Foote 
date ces belles piéces des environs 
de 1720 (Bull. du musée, janv. 1958). 

Une aiguiére en métal, venant de 
Mésopotamie, a été acquise égale- 
ment par le musée, sur les mêmes 
fonds; c’est un des plus beaux exem- 
ples d'art de cette région; elle date 
de 1223 avant J.-C. et est signée 
par un artiste qui s'appelle lui-même 
« le graveur de Mosul » (Ahmad 
al-Dhak?, al-Naqsh, al Mawsilè). Voir 
sur elle un important article de 
Mrs. Dorothy G. Shepherd dans le 
numéro de janvier du Bulletin du 
musée. 

° 

Le dernier “ sternwheeler ”, le 
Moyie, qui était destiné à passer au 
bois à brüler, est devenu Musée de 
l’époque des pionniers dans la 
région de Kaslo; il a été acheté dans 
cette intention par la Kootenay Lake 
Historical Society of British Colum- 
bia. On va le placer sur des fonda- 
tions en ciment qui coûteront 12.000 
dollars, soit plus de la moitié de ce 


qu'a coûté le bateau en 1898. Un 
bateau du même genre le Sicamous, 
loge déjà les éléments d'un petit 
musée à Penticton (B.-C.). 

Le] 

Le Los Angeles County Mu- 
seum, inaugurant un programme 
d'acquisitions dans le domaine de 
l'art japonais, a acheté une sculpture 
sur bois importante de l’époque Fu- 
jiwara (898-1185), représentant une 
divinité bouddhiste à quatre têtes, 
Gozanze Myd-6. Elle est étudiée par 
M. Henry Trubner dans le Bulletin 
of the Art division du musée (t. XX, 
4, 1957). 

Le même musée a acquis un très 
beau cabinet du xviri° siècle de l’an- 
cienne collection de la princesse (sic) 
Ephrussi. Il est signé par Maurice- 
Bernard Evald (maitre ébéniste à 
Paris, en 1765), artiste allemand 
connu pour de beaux meubles des- 
tinés à la reine, et dont l’un est 


connu par un dessin de Belanger. 
© 


Un plaque de Limoges (xIrI° siè- 
cle) a été achetée par le Minneapo- 
lis Institute of Art (Bulletin, juill.- 
déc.). 

Le 

Au Newark Museum (fondé en 
1909), le président des Trustees, 
M. Franklin Conklin Jr., a, le 27 jan- 
vier, fait son rapport annuel. Il a 
montré que cent soixante et onze 
mille sept cent trente personnes ont 
visité le musée (quatorze mille de 
plus que l’année dernière). Il a rap- 
pelé les expositions les plus suivies : 
“Our town”, “Early Furniture 
made in New Jersey ” (Cat. par Miss 
Margaret White), “50 Years of 
Collecting”. En 1958, deux cent 
vingt-trois objets ont été ajoutés aux 
collections du musée, dont vingt pein- 
tures du legs Cora Louise Hartshorn 
de Short Hills, un Renoir de Mr. et 
Mrs. John Rogers de New York, et 
un choix d’argenterie anglaise venant 
de M. W. Clay Symington, trustee 
du musée. 

Le programme de l'éducation par 
le musée marche bien; huit cents 
enfants ont visité les expositions; 
trente-sept mille objets ont été prétés 
par le School Lending Department. 
Trois peintures ont été prétées pour 
la résidence de l'ambassadeur des 
Etats-Unis à Bruxelles. 

O 

Les œuvres choisies par le jury 
pour décorer la ville d'Utica ont été 
exposées au Munson-Williams-Proc- 
tor Institute. 


Le Musée de Worcester a recu 
de nouveaux dons provenant de la 
collection d’Alexander H. Bullock, 
deux peintures indiennes du xvri° et 
du xvuit® siècle. 

Un lapin grandeur nature, exécuté 
par les Aztéques environ huit cents 
ans aprés Jésus-Christ, a été acheté 
par le musée. Il a eu un role rituel 
dans les cérémonies en l’honneur de 
la lune. 

(e] 

Le Museum Purchase Fund a 
acquis cette année un certain nom- 
bre d'œuvres contemporaines. Ce 
fonds a été créé par Miss Gloria 
Vanderbilt en 1953, afin d'encourager 
l'art actuel. Ces peintures peuvent 
être demandées par les institutions 
où elles ont été exposées. 

(e) 

La veuve du peintre américain 
Hugo Ballin offre, dans son testa- 
ment, à tout musée qui le deman- 
dera, une toile de son mari. Son 
exécuteur testamentaire est M. Ro- 
bert G. Loomos, 15320 Sunset Bou- 
levard, Pacific Palisades (Calif,), 


L’American Federation of Arts, 
créée il y a cinquante ans, a vu 
augmenter de 20 % le nombre de ses 
membres depuis 1957. Elle a fété son 
cinquantenaire au Commercial Mu- 
seum de Philadelphie. 


O 


ITALIE 


Différentes présentations de mu- 
sées modernes sont faites par 
M. Franco Albini dans la Biennale 
di Venezia, n° 31. 


fe} 


ROUMANIE 


Les trésors d’art restitués récem- 
ment par l’U.R.S.S. à la République 
roumaine sont analysés dans le pre- 
mier fascicule des Studii si Mate- 
riale de Istoria Artei de Bucarest 
(Studii Asupra Tesaurului Restituit 
de U.R.S.S., Bucarest, 1958, in-4°, 
276 p.) : préface de M. G. Opresco; 
médailles (étude par O. Iliescu), tré- 
sors de Turnu-Magurele, de Pie- 


troasa, rython de Poroina (étude 
par E. Duareanu-Vulpi), argente- 
rie du xiv’ au xvrii* siècle (étude 
par T. Voinescu), broderies de 
Valachie et de Moldavie (études par 
C. Nicolescu et M. A. Musicescu), 
icones (étude par C. Nastase), neuf 
manuscrits (étude par E. Lazarescu 
et I.R. Mircea), peintures du x1x* 
et du xx° siècle dont de nombreux 
Grigoresco (étude par G. Opresco, 
qui signale que beaucoup d’ceuvres 
n'auraient pas mérité l’honneur d’être 
mises à l'abri), art graphique (étude 
par J. Frunzetti). 

fe) 


SUISSE 


Un Jugement de Paris peint par 
Rubens aurait été retrouvé dans une 
cave du Musée de Genève. La pein- 
ture, plus petite que l’exemplaire de 
Dresde, a été donnée à la ville en 
1933. Deux savants américains, 
M. Hanford Henderson et notre col- 
loborateur M. Julius Held examinent 
le tableau et étudient son authen- 
ticité, 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Les Musées de Barcelone publient 
le catalogue-guide du legs Espona. Le 
collectionneur don Jaime Espona 
Brunet, né en 1888, est mort en août 
1958, Il avait pris une grande part 
aux activités de la Junta de Museos 
de Barcelone, et avait fait de nom- 
breux dons avec autant de générosité 
que de discrétion. En mourant, il a 
fait un legs splendide au Musée 
épiscopal de Vich et il a contribue a 
la restauration du monastére de San 
Juan de las Abadesas. Son legs aux 
Musées de Barcelone comprend deux 
cent quarante-sept œuvres d’art, des 
peintures catalanes primitives, plus de 
soixante émaux, un Greco, un Zurba- 
ran, des peintures et dessins du x1Ix° 
siècle. Comme le dit M. Miguel 
Mateu y Pla, dans la préface du guide, 
les différents dons et legs de don 
Jaime Espona montrent « ce que peut 
faire l'initiative privée pour coopérer 
À la conservation et à la revalorisa- 
tion du patrimoine monumental ». 

fo) 


Connaissance des Arts (févr.) ex- 
prime à juste titre le vœu que qua- 
rante-trois objets de la collection 
Gulbenkian arrétés en douane fran- 
caise et non réclamés par les musées 
(parce qu’ils ne sont pas à vendre et 
qu'on ne sait comment trouver le mil- 


liard qu’ils représentent) soient expo- 
sés à Paris, dans un Institut Gulben- 
kian, que la fondation pourrait y 
ouvrir. Il s’agit du marbre ‘de la 
Diane de Houdon, et du bronze de 
son Apollon, dune série de lavis de 


Fragonard, de meubles, de pièces 
d’orfévrerie. 
fo) 
M. Couve de Murville a remis 


officiellement le 24 janvier la collec- 
tion Matsukata à M. Furukaki, 
ambassadeur du Japon en France, 
Elle avait été saisie comme bien 
ennemi pendant la guerre, mais de- 
puis la paix avec le Japon en 1951, 
et depuis le succès de l'exposition 
dart français à Tokyo il y a trois 
ans, le gouvernement francais a dé- 
cidé de la remettre au Japon. La 
seule condition était que cette col- 
lection soit placée a Tokyo dans un 


musée spécial. Celui-ci est achevé 
par Le Corbusier. 

fo) 
Mrs. Lathrop Colgate Hayer 


vient de léguer au Metropolitan Mu- 
seum une collection de huit cents 
modéles de broderies, de toutes pro- 
venances. Le musée avait fait en 1930 
une exposition d’ceuvres de cette 
sorte, et on voit l'intérêt de plus en 


plus grand accordé maintenant à ces 
travaux, généralement exécutés par 
des enfants. Cet intérêt semble le 
même que celui qui s'attache aux 
expositions récemment multipliées des 
dessins d’enfants, dans les grands mu- 
sées. Les premiers modèles de bro- 
deries datent du xvi° siècle et ont été 
exécutés par des femmes intéressées 
surtout par les points eux-mêmes. Si 
des parentés se remarquent pour un 
même pays, une même époque, l’on 
n’en trouve pas moins des bizarreries : 
ainsi, une fillette de huit ans copie un 
texte en prose; une autre marque la 
somme d'une division composée et 
indique ses nom, âge, école, suivis 
d’une ponctuation extraordinaire. Dans 
une œuvre de 1719 on trouve un 
mélange d'anglais et de français, une 
autre a été exécutée en 1787 au Ben- 
gale ; quelques modèles viennent même 
de Turquie. On retrouve aux xvrI° 
et xix° siècles en Hollande, en Alle- 
magne, en Espagne, des copies d’un 
même dessin. Les modèles hollandais 
sont caractérisés par leurs thèmes 
bibliques et plus particulièrement 
ceux du Nouveau Testament. Les 
broderies italiennes du xIx° siècle se 
caractérisent par l'illustration d’objets 
variés, dominés par des portes. Mal- 
gré la répétition des grands thèmes à 
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travers les pays, la variété des repré- 
sentations nationales et des techniques 
font de la broderie un art qui mérite 
un intérét accru. 


fo) 

Une exposition de dons faits cha- 
que année depuis quelque temps par 
le Dr Charles H. Strub a l'Henry 
E. Huntington Library and Art Gal- 
lery a été organisée en janvier- 


février. Il s’agit de six tableaux et 
d'une collection de gravures sur les 
chevaux de courses réunis par les 
Tattersall depuis 1770. Le plus im- 
portant tableau est Baronet monté 
par Sam Chrifney par George Stubbs 
(1791), œuvre célèbre, souvent gravée. 
fe) 

Une collection de vingt et un verres 

rares du XIx® siècle, a été donnée au 


Musée de Toledo par Mrs. George 
P. Greenhalgh, de Berryville (Vir- 
ginie) en souvenir de ses parents, 
Mr. et Mrs. William S. Walbridge. 
Il s'agit de verres teintés américains 
dans le style des verres de Bohème ; 
les parents de la donatrice ont été 
parmi les directeurs des New England 
and Libbey Glass Companies, à qui 
sont dus ces essais de couleur. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. Edward Hutton, l'historien 
anglais de Florence, âgé de quatre- 
vingt-trois ans, a été nommé par le 
Gouvernement italien Commendatore 
in the Ordine per il Merito della 
Republica, et comme le correspondant 
du Telegraph Ii demandait pour 
quels éminents services il avait été 
récompensé par cette distinction ex- 
ceptionnelle, il lui répondit qu'il 
l’ignorait, lui montrant du doigt ses 
tableaux représentant le paysage de 
l'Italie et les douzaines de livres écrits 
par lui sur l'Italie. Fanatique de 
l’art italien, ami de B. Berenson, en 
Italie depuis 1894, il a vécu de 1900 
à 1948 à Florence, dans la villa Boc- 
caccio, où le père de l’auteur du 
Decameron avait habité, et à l’Institut 
anglais. Il a rendu des services ex- 
ceptionnels à l’Italie en donnant aux 
commandants alliés, lors de la der- 
nière guerre, la liste des monuments 
à épargner à tout prix; pour Flo- 
rence, dit-il, « j'ai indiqué que toute 
la cité était à épargner, car elle est 
une œuvre d'art en elle-même ». On 
sait qu'il est artiste lui-même, et qu'à 
l’âge de soixante-cinq ans il a décidé 
de dessiner une mosaïque pour l’ah- 
baye de Westminster. Ses mots et 
ses appréciations sont célèbres : il 
assure que le nouveau pape a le profil 
de Sixte IV, et c’est lui qui a répondu 
au prêtre florentin, lui demandant 
comment il s'était converti, par le 
seul mot « Italia ». 

O 

M. Jacques Jaujard, directeur gé- 
néral des Arts et Lettres, est nommé 
secrétaire général des Affaires cul- 


turelles; il a pour mission de coor- 
donner l’action des services et éta- 
blissements placés sous l’autorité de 
M. André Malraux. 

fo) 


Notre ami, M. Pierre Moisy, est 
nommé depuis le 19 janvier dernier, 
professeur d’histoire de l’art à l’'Uni- 
versité de Vienne. 

fo) 

M. René Coty, président de la 
République, a remis en décembre der- 
nier, les insignes de grand officier de 
la Légion d’honneur a M. Albert 
Bayet, président de la Fédération 
nationale de la Presse française. 

oO 


André Dunoyer de Segonzac 
est nommé citoyen d'honneur de 
Saint-Tropez. 

fe) 

Notre collaborateur, M. Philippe 
Robert-Jones, est entré dans le Ca- 
binet du nouveau ministre de l’Ins- 
truction publique de Belgique avec la 
charge de s’occuper notamment des 
Beaux-Arts, des relations culturelles 
et de l'éducation populaire. Il a 
montré par sa collaboration, a notre 
revue, et par les travaux qu'il a déjà 
publiés ailleurs, que l’art moderne 
l’intéressait vivement, et nous espé- 
rons que ses efforts dans ce domaine 
l’amèneront a la direction du Musée 
d'Art moderne qui sera la grande 
œuvre du ministère. 

O 


M. Evan H. Turner, ancien con- 
servateur et directeur adjoint du 
Wadsworth Atheneum, a été nommé 


directeur du Musée des Beaux-Arts 
de Montréal; en juin, il remplacera 
M. John Steegman. M. Turner, né à 
Orono (Maine), est gradué d'Harvard 
(1949), et a travaillé sur la peinture 
européenne:>-Sa thèse pour le Ph. D. 
(1953) est sur le style et les méthodes 
de Turner dans ses gouaches repré- 
sentant la Seine. 
fe) 

Mrs. Alice Mason Whitney est 
conservateur adjoint du Musée des 
Beaux-Arts de Dallas. 

o 


L'American Academy of Art and 
Letters, formée de cinquante mem- 
bres, a élu comme membre le peintre 
Charles E. Burchfield. 

fe) 


Le savant chinois Wai-Kam Ho a 
été nommé conservateur adjoint de 
l’art oriental au Musée de Cleveland. 
Il est en train, actuellement, de com- 
pléter son Ph. D. a Harvard. 

O 


Miss Helen S. Foote a quitté, le 
31 décembre dernier, le Musée de 
Cleveland, où elle travaillait depuis 
trente-six ans; elle était conservateur 
adjoint du département d’art déco- 
ratif, et avait écrit sur l’argenterie 
américaine de bons travaux. 

O 


Miss Nancy Coe, fille des 
grands collectionneurs de Cleveland, 
Mr. et Mrs. Ralph M. Coe. est 
nommée assistante du département 
des peintures du musée ainsi que 
Mrs. Tzeutschler, veuve d’un histo- 
rien allemand. 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


Un arrêté préfectoral du 20 décem- 
bre 1958 permet de ne plus consulter 
la Commission des Sites en ma- 
tière de construction. M. A. Stirling, 
dans Arts du 21 janvier, montre le 
danger de cette réglementation, 


8. 


La Convention culturelle entre 
la France et le Maroc, signée à 
Paris le 5 novembre 1957, est rati- 
fiée par une ordonnance du 10 décem- 
nme IGG Oh alt 12) 


La troisième chambre du tribunal 
civil de Paris a décidé (janvier) qu’un 
graveur (en l’espèce Crommelynck) a 
les droits de propriété artistique 
sur la gravure de reproduction exé- 
cutée par lui, et notamment le droit 


moral qu’elle comporte, mais que le 
peintre (en l'espèce Braque) reste 
fondé à surveiller la reproduction, 
comme auteur du tableau, et malgré 
l'autorisation de reproduction qu'il a 
donnée. L'avis personnel d’un expert 
ue saurait imposer à aucun des artis- 
tes le choix d’un papier qu'ils esti- 
meraient constituer un mauvais sup- 
port pour leur œuvre. 


Oo 


M. André Parinaud, dans une lettre 
ouverte à M. André Malraux, Cahier 
de revendication des arts, des lettres, 
du théâtre, du cinéma, de la culture 
francaise (Arts, 21 févr.), demande la 
suppression de la taxe à l’importation 
pour les œuvres d’art, l’exonération 
fiscale pour les amateurs en raison 
de leurs achats, la transformation en 
loi du décret de 1951 prévoyant 1% 
pour la décoration artistique. Il ob- 
serve que Paris n’a pas de lieu prévu 
pour les grandes expositions, souhaite 
que le Louvre soit enfin libéré par 


les Finances, que les musées de pro- 
vince soient moins « soumis aux dé- 
cisions de Paris » et puissent choisir 
leurs conservateurs « localement ». 


O 


L'analyse du jugement de la 
22° Chambre bis de Bruxelles, 
prononcé le 7 janvier dans l'affaire 
des ventes de tableaux-à la Galerie 
Trussart peut se trouver dans Le 
Soir de Bruxelles du 8 janvier. 

« Le jugement admet que les cer- 
tificats des historiens d’art soient 
d’une autre nature que ceux délivrés 
par les experts techniques, et qu'ils 
ne rapportent qu'une simple présomp- 
tion humaine, mais précise qu’ils tom- 
bent néanmoins sous la législation 
générale en matière de faux et doi- 
vent notamment être rédigés de 
bonne foi. » A propos de certificats 
qui ne sont ni dubitatifs ni nuancés 
et qui ont été délivrés au seul vu 
de photographies en noir et blanc, 
« le tribunal ne conteste pas que 
Vhistorien d'art puisse travailler sur 


le seul vu de photographies, mais 
certainement pas dans le cas pré- 
CE D 

On consultera sur cette affaire no- 
tamment un article de Pierre Mazars, 
dans Le Figaro littéraire du 17 jan- 
vier, deux articles dans Le Monde 
des 16 et 21 janvier et un dans 
Combat du 9 janvier. 


O 


Un peintre vénitien, âgé de soixante- 
six ans, le paysagiste Virgilio Guidi, 
apprenant qu'à Prato plusieurs pein- 
tures fausses portaient sa signature, 
s’y est rendu, se les est fait montrer, 
a déchiré les toiles avec un canif, et a 
inscrit sur une le mot « false » avec 
de la peinture grise. Les propriétaires 
se demandent s'ils vont attaquer l’ar- 
tiste qui a détruit leur propriété ou 
les marchands qui ont vendu les 
œuvres, peut-être de bonne foi. Les 
experts juridiques se demandent si un 


homme a le droit de détruire une 
peinture portant une fausse signa- 
ture. 


CONGRES, ÉCOLES, CONFERENCES 


L'Icom a établi le 4 juillet 1958 
(com News, oct.-déc. 1958, distribué 
en février) la liste des membres de 
son bureau : président, Sir Philip 
Hendy ; vice-présidents, M. Guglielmo 
de Angelis d’Ossat, M. Julien Cain, 
M. James Rorimer; secrétaire géné- 
ral : M. Trenchard Cox; trésorier : 
M. M. Daumas. 

Dans la mise en œuvre du pro- 
gramme triennal de la quatrième con- 
férence générale, relevons les jour- 
nées d’études sur la verrerie à Liège 
en 1958; le rapport sur les supports 
en toile de la peinture, présenté par 
M. Christian Wolters, conservateur 
des Bayerischen Staatsgemaldesamm- 
lungen de Munich; le classement des 
expositions internationales; l’enquéte 
sur les méthodes de conservation des 
peintures, des manuscrits et des pein- 
tures murales; l’enquéte sur la pro- 
fession muséale menée par MM. Be- 
nesch, Goudzwaard, de Bruyn; celle 
de M. Noblecourt pour la protection 
contre les vols; celle de M. Flori- 
soone sur les aspects techniques et 
juridiques de la préparation d’une 
réglementation internationale des me- 
sures plus efficaces pour rendre les 
musées accessibles à tous; le sym- 


posium sur les musées, le film, la 
télévision. 

M. Sidet a émis le vœu de voir 
organiser dans un musée d’Extréme- 
Orient une exposition Occident- 
Orient. 

Au budget 1959 est prévue une 
réunion d'experts sur les labora- 
toires de musées, une autre réunion 
sur les problèmes des musées et de 
l'architecture contemporaine, et une 
autre sur les musées historiques et 
l’enseignement de l’histoire. Au bud- 
get 1960 est prévue la réorganisation 
de la Commission pour les exposi- 
tions internationales artistiques, une 
réunion d’experts sur les musées d’art 
appliqué et d’art industriel, une autre 
sur la contribution des musées d’eth- 
nographie et de folklore au maintien 
et à l’adaptation des cultures tradi- 
tionnelles. La « semaine » de la pro- 
chaine conférence générale de l’Icom 
aura lieu a Stockholm, du 1° au 
8 juillet 1959. La suivante aurait lieu 
à La Haye. | : 


O 
Un symposium d’experts des 


musées, du film et de la télévision, 
organisé par l’Icom, a eu lieu: à 


Bruxelles les 8-11 juillet 1958 (cf. 
[com News). 


O 


M. Georges-Henri Rivière dirigera 
à Rio, en septembre, un stage régio- 
nal sur les Musées et l’éducation, 
organisé par l'Unesco en coopération 
avec le gouvernement brésilien. Il 
sera assisté de deux sous-directeurs : 
M. J.M. Cruxent, directeur du Mu- 
sée des Sciences naturelles de Cara- 
cas, et M. Vario Vasquez, assistant 
au Musée national d'anthropologie 
de Mexico. 


Un hôtel des Sociétés savantes 
est souhaité à Marseille par M. An- 
dré P. Hardy (Arts et livres de 
Provence, 1958, 37, IV). « Jadis, la 
fréquentation d’une société savante 
ressemblait à une sorte de tourisme 
intellectuel. Nous somme a l’ère du 
«motel », forme de transition et de 
transhumance. Il appartient à notre 
époque de préparer la société de de- 
main. Réaliser de tels programmes 
devient affaire de gouvernement. » 


L'action intelligente de M. Erg- 
mann, adjoint-délégué à Beaux-Arts, 
a permis de créer à Mulhouse une 
organisation que M. J. Renon analyse 
dans B.-A. (21 janv.), notamment une 
direction des services culturels diri- 
gée par M. Roulot, un office muni- 
cipal des arts populaires. 

fo) 

L’Unesco a accordé en 1957-1958 
les bourses suivantes : à deux Da- 
nois pour étudier les musées d’his- 
toire naturelle au Royaume-Uni et 
aux Etats-Unis; à un Edquatorien 
pour assister au Séminaire de Rio 
et étudier les musées archéologiques 
et historiques européens; à un 
Afghan pour étudier les musées euro- 
péens; à un Haitien pour assister au 
Séminaire de Rio et visiter les mu- 
sées d’art populaire et d’ethnographie 
d'Europe; à un Polonais pour faire 
un stage dans un musée américain. 
Aucune bourse à un Américain, à un 


Français, à un Anglais, à un Allemand. 
fe) 


Un éléve de la Ruskin School of 
Drawing d’Oxford écrit au T'ele- 
graph du 9 janvier, pour indiquer 
sa crainte de voir fermer l’école, 
« que l’Université la plus respectée du 
monde ne pourrait soutenir ». Le 
correspondant du journal, M. Chris- 
topher Jarman, demande si Oxford 
est destiné à devenir le domaine des 
scientifiques et des « bookhish his- 
torians ». Cette protestation a été 
soutenue par la Royal Academy 
(Times, 5 fév.), 

O 

L'Université libre de Bruxelles a 
organisé un cycle de conférences 
sur les problèmes généraux des mu- 
sées : relevons-y notamment celles de 
nos collaborateurs, Mlle Sulzberger 


FRANCE 

L'exposition du Musée des Arts 
décoratifs, Le Siècle de Vélé- 
gance en Angleterre, mobilier et 
décoration au xvrti® siècle, est ac- 
cueillie avec réserve par certains 
critiques, M. B. Champigneulle dans 
Le Figaro littéraire du 20 février). 
Elle est réalisée avec intelligence et 
avec un esprit didactique très inté- 
ressant par M. Michel Faré et par 
M. H.D. Molesworth, du Victoria 
and Albert Museum. Ce qui a un 
peu déconcerté les visiteurs, c’est la 
succession de plusieurs styles; pou- 
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sur les musées et le grand public, et 
M. Philippe Roberts-Jones sur le 
rôle d'un musée d'art moderne. 

fe) 


Mme Sylvie Béguin a fait, le 
7 février, une communication a la 
Société de Histoire de l’Art fran- 
çais : Note sur les envois de ta- 
bleaux de Rome et de Naples en 
1802, au Museum, étude faite spécia- 
lement d’après les archives Farnèse, 
qui permettent des identifications très 
intéressantes. 

M. Pierre-Marie Auzas y a fait 
le même jour une communication sur 
une œuvre orléanaise de Pierre 
Mignard. 

fe) 


M. Etienne Fels, inspecteur gé- 
néral de la Société française d'Ar- 
chéologie, a donné le 16 janvier, une 
conférence intitulée : La Cathédrale 
de Strasbourg d'après des documents 
récents. 

[e] 


Le docteur Sluys a donné au 
Cercle d'histoire de l’art de l’O.L.B. 
une conférence sur les peintres fous 
et les aliénés peintres (18 févr.). 

o 


A la Bibliothèque espagnole de 
Paris, M. Julian Gallego a fait, le 
26 janvier, une conférence sur Zur- 
baran, peintre de la réalite? 

° 


M. Almagro Basch, professeur a 
l’Université de Madrid, a fait une 
conférence : Le Problème de l'ori- 
gine de l'art, au XI° Cours interna- 
tional de Molinoviejo (Ségovie), or- 
ganisé par le Collège Majeur de la 
Moncloa, 


EXPOSITIONS 


vait-on faire autrement? Sans doute 
pas, et il fallait montrer les diffé- 
rences d’ensembles réalisés à la même 
époque par Chippendale, Robert 
Adam et les décorateurs des folies 
chinoises et orientales. Des meubles 
magnifiques ont été prétés par la 
Couronne et les plus grands musées, 
mais ils ont un caractère assez in- 
ternational; le plus curieux ce sont 
les dessins de meubles, venus en 
grand nombre, et qui montrent une 
fertilité d'imagination remarquable. 
L’orfévrerie et l’argenterie ont une 
somptuosité extraordinaire. Les por- 


A la Sorbonne, sous les auspices 
de l'Association France Grande-Bre- 
tagne, Sir Kenneth Clark, prési- 
dent des Arts Council of Great 
Britain, et membre de notre Conseil, 
a fait, le 23 janvier, sous la prési- 
dence de M. René Huyghe, une 
conférence en anglais sur Turner et 
la peinture anticlassique. 


O 


Au Musée des Arts décoratifs, une 
suite de conférences sur la faïence 
étrangère, par Mlle Giacometti, 
sera présentée par M. H.P. Fou- 
rest. Un autre cycle sera fait par 
Mme Ledoux-Lebard et M. Oli- 
vier Lefuel sur le mobilier français 
de la Révolution à la III’ Répu- 
blique. 

fe) 


M. Francois Boucher, président de 
l'Union française des Arts du Cos- 
tume, a organisé un cycle de confé- 
rences consacré, cette année, au Cos- 
tume francais étudié chez quelques 
peintres (par Miles Vanier et Des- 
landes, Mme G. Dormier-Buin). 


(eo) 


M. Robert Beverly Hale, conser- 
vateur au Metropolitan Museum, a 
fait pour l’Art Students League des 
conférences sur l'anatomie à New 
Vork. 


c 


M. Robert S. Herald, de l'Art 
Education Department de la N. York 
University, prépare une étude au 
sujet de l'effet des cours orientés de 
façon diverse dans les universités, 
sur l'attitude des étudiants en pré- 
sence des œuvres d'art, 


traits des filles de Gainsborough 
(National Gallery) n'étaient pas aussi 
indispensables que les Zoffany, mais 
ils ont un charme exceptionnel. 

La presse anglaise a vraiment rai- 
son de dire qu’il s’agit de « la plus 
vaste et la plus magnifique exposi- 
tion de cette espèce qui ait été orga- 
nisée hors des Iles britanniques ». 

fo) 


Le Musée Galliera expose des 
gravures espagnoles contempo- 
raines, notamment celles exécutées à 
Barcelone. sous l'impulsion de l'édi- 


teur Jaime Pla. Un jeu de ces gra- 
vures a pu étre acquis par le Cabi- 
net des Estampes de la Bibliothéque 
Nationale. 

O 


Le Centre culturel américain 
de Paris expose des panneaux de 
photographies montrant les trois 
derniers gratte-ciel d'Amérique : 
le Mile High Center de Denver 
(1958), la Lever House (1952) et le 
Seagram Building (1958) de New 
Vork. 

o 

Prélude à lexposition : Le Roi 
Louis-Napoléon et la Hollande 
de son époque, une conférence orga- 
nisée par l’Institut néerlandais sur 
La Politique culturelle du Roi Louis- 
Napoléon aux Pays-Bas a connu le 
plus grand succès. 

En effet, M. Brummel, directeur 
de la Bibliothèque royale de La 
Haye, a montré comment le roi 
Louis-Napoléon, malgré la versatilité 
de son caractère et la brièveté de 
son règne, a pu réaliser en Hollande 
une œuvre importante et durable 
dans les domaines scientifique et artis- 
tique. 

Le directeur des Sciences et 
Beaux=Arts de l’époque, J. de Mir- 
mont, l’a aidé dans sa tâche par de 
nombreux rapports ; les décrets du roi 
s’en inspireront, en particulier dans 
l’organisation de l’enseignement. 
Louis-Napoléon s’est, également, vi- 
vement intéressé aux artistes : des 
prix et des bourses ont été fondés, 
qui devaient permettre à leurs béné- 
ficiaires d'entreprendre le voyage de 
Rome et de Paris; Alberti en parti- 
culier fut, en 1807, le premier éléve 
envoyé dans l’atelier de David. L’ar- 
chitecture bénéficia également de ces 
échanges, et l'installation des palais 
réunit ébénistes et tapissiers; le pa- 
lais de Loo, par exemple, ne coûta 
pas moins de 244.000 florins. 

Grand amateur de théatre, le roi 
fit venir la troupe de Knouck dans 
sa résidence d’été, et il rédigea une 
liste de pièces pouvant être repré- 
sentées pour améliorer le goût na- 
tional. Mais son œuvre universelle 
este la Bibliothèque royale de La 
Haye, qu'il ouvrit au public; pour 
fonder le cabinet d’estampes et mé- 
dailles, il nhésita pas à acheter 
100.000 florins la collection de l’an- 
cien maire de Leyde. Enfin, le Mu- 
sée royal (ancienne galerie d’art 
national) s’est enrichi, grâce à lui, 
dans la seule année 1808, de soixante- 
trois œuvres nouvelles. 


A la galerie des Ponchettes, 
M. Thirion, conservateur des musées 
de Nice expose l’œuvre de van 
Dongen. Le catalogue, auquel il a 
donné une notice, suivie d’une étude 
par Louis Chaumeil, s'ouvre sur un 
éloge de l'artiste par Jean Cocteau. 
Intelligemment, ne sont représentées 
dans le catalogue que les œuvres les 


inoins connues. - 
fo) 


ALLEMAGNE 


A Mannheim s’est tenue en fin 
1958 une exposition de peinture 
française contemporaine, qui pré- 
sentait soixante et un artistes avec 
soixante-quinze toiles. Afin d’intro- 
duire les visiteurs dans l'atmosphère 
de la Nouvelle Ecole de Paris, 
M. E. Grangier, directeur du Cen- 
tre d'Etudes françaises à Mannheim, 
a fait précéder le catalogue d’une 
étude sur la notion et l’histoire 
d’anciennes écoles d’art en France. 
Dans cette introduction, il souligne 
le caractère international du Centre 
artistique parisien, dont les mem- 
bres tels que Modigliani ou Cha- 
gall, resteront l’un « toujours ita- 
lien », l’autre « toujours russe >». 
Comme presque la moitié des peintres 
exposants ne sont pas nés français, 
M. Grangier veut voir, un peu rapi- 
dement, dans la récente exposition, 
une démonstration sur l’art contem- 
porain en général. 

Ayant affaire aujourd'hui pour la 
plupart avec l’abstrait et ne pouvant 
juger l’œuvre d'art d’après des 
« quoi», l’on ne peut s'appuyer que 
sur des «comment ». Partant de ce 
point de vue, M. Robert Dangers 
donne dans son article, publié dans 
Weltkunst (1° janvier 1959), une 
analyse esthétique et formelle très 
intéressante des tableaux exposés et 
non exposés. Malheureusement, l’abs- 
trait semble avoir entièrement séduit 
M. Dangers, et il est persuadé de 
même que, pour l’art de nos jours il 
est impossible d'appliquer les anciens 
critères, mais le problème de savoir 
peindre restera toujour en vigueur. 
Quant à la Nouvelle Ecole de Paris, 
M. Dangers y voit une tendance 
occulte et déguisée de l’impression- 
nisme, privé toutefois du « figuratif » 
qui lui est propre. 

re) 

Le Landesmuseum de Tréves 
présente actuellement des ceuvres du 
début du Christianisme et du 
Moyen Age. Il s’agit de pièces de 
haute qualité choisies dans les col- 
lections du musée, et qui, en raison 


des circonstances, n’ont pu être ex- 
posées depuis plus de vingt ans : le 
sarcophage chrétien où est figuré 
l’Arche de Noé, des objets rares des 
premiers siècles, une coupe de cristal 
décorée du Sacrifice d’Isaac, une cé- 
lèbre pixide d'ivoire, deux figures 
colossales dites « Les Apôtres de 
Sarrebourg » (après 1500), une pièce 
unique, La Vierge et l'Enfant, bas- 
relief de fonte provenant d’une fon- 
derie d’Eifel (v. 1500), de très beaux 
chapiteaux, des clefs de voûte. La 
peinture murale du 1x° siècle y est 
représentée par les fresques remar- 
quables de La Procession des Mar- 
tyrs de Saint-Maximin, qui ont été 
prêtées par le Siège épiscopal de 
Trèves, et que l’on peut admirer pour 
la première fois dans leur ensemble. 
La beauté de ces pièces, leur choix, 
qui permet de retracer une vue d’en- 
semble de la sculpture à Trêves au 
Moyen Age, donne à cette exposition 
un intérêt exceptionnel. 
fo) 

Une Exposition de Dessins alle- 
mands prêtés par les collections gra- 
phiques de la D.D.R. a été organisée 
au Schloss Museum de Weimar 
sur le théme Le Bourgeois et son 
univers. On retrouve ici une sélec- 
tion des plus beaux dessins alle- 
mands, de 1720 a 1820, depuis l’Auto- 
portrait de Füger avec sa femme et 
son enfant, jusqu'au Tumulus de Cas- 
par David Friedrich. Citons des 
paysages d’Oeser et de Gœthe, les 
grands auto-portraits de Mengs et 
Caspar David Friedrich, des dessins 
de Carstens, Koch, Hetsch, Runge, 
des aquarelles de Fohr, Horny, Ble- 
chen, etc. Le catalogue rédigé par 
le docteur Scheidig, directeur du 
Schlossmuseum de Weimar, com- 
prend trois cent cinq numéros et 
soixante-quatre reproductions, 

fe) 
AMERIQUE DU SUD 


Le Musée national des Beaux- 
Arts de Buenos Aires a fait une 
exposition de vingt artistes italiens 
contemporains. Le catalogue a une 
préface de M. Jorge Romero Brest, 
directeur, dans laquelle il explique 
que les Musées n’ont pas seulement 
pour « mission de conserver les 
ceuvres du passé, mais de donner une 
impulsion a la Création ». Le même 
musée a exposé a la fin de 1958 les 
ceuvres de Miguel Diomede, pein- 
tre argentin. 

(e] 

Le British Council a organisé une 

exposition de peintures de Ben Ni- 
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cholson et de sculptures et dessins 
anglais contemporains qui a été pré- 
sentée au Musée de Sao Paulo, au 
Musée d’Art moderne de Rio, au 
Musée national de Buenos Aires. 
Une préface d’Herbert Read, en téte 
du catalogue, dit l’importance de ces 
artistes, notamment celle des sculp- 
teurs. 
fo) 
ANGLETERRE 


L'Arts Council a organisé, notam- 
ment, en janvier, les expositions sui- 
vantes : Louis Corinth à la Tate 
Gallery ; six paysages français de 
la collection R. Peto, dont un Cé- 
zanne et un Seurat, au Musée de 
Burton-Upon-Trent; les œuvres de 
John Minton au Musée de Bir- 
mingham et à celui de Blackburn; 
Cent ans d’architecture en Amé- 
rique, à la Galerie des Arts Coun- 
cil de Cambridge; des œuvres de 
l'Ecole contemporaine hollan- 
daise à l’Art Gallery de Coventry ; 
les ceuvres de Barnett Freedman 
au Musée de Nottingham. 

fo) 


Quelques trésors d’art norvégien 
ont été exposés au Victoria and 
Albert en janvier : la Baldishol 
Tapestry (1180), une tête du roi 
Eystein (xx1° siècle), des cornes à 
boire et un reliquaire (1250). La tech- 
nique de la présentation, avec des 
panneaux de bois, des salles peu éle- 
vées, a été très remarquée. M. De- 
nis Sutton (Financial Times, 27 janv.), 
dégage le sens de l'exposition. Il 
fait remarquer que les Norvégiens 
ont rapporté de leurs expéditions 
l'admiration des œuvres d’art occi- 
dentales ; il regrette que l'exposition 


s'arrête avec le xvii" siècle. 
fo) 


AUTRICHE 


Une exposition Munch est ouverte 
pendant le festival (soixante tableaux 
et cent cinquante gravures et dessins), 
a l’Académie des Beaux-Arts de 
Vienne. 

fe) 
BELGIQUE 


Au cours de l'exposition L’Art 
flamand dans les collections bri- 
tanniques qui se tenait 4 Bruges, 
les projecteurs dévoilérent, aux re- 
vers de certains volets, des couches 
de peinture sombre soulevée par en- 
droit, révélant des œuvres entière- 
ment recouvertes. Les résultats des 
radiographies sont commentés par 
Mlle Verhaegen (Bull. de l'Institut 
royal du Patrimoine artistique, I, 
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1958). Au revers du triptyque de 
L’ Adoration des Mages de Jean 
Provost, on reconnaît sur le volet 


droit Sainte Marguerite d'Antioche 
et sur le volet gauche un Saint Jean- 
Baptiste. Il s'agit certainement de 
grisailles en assez bon état, peintes 
par le maître ou ses élèves. Les ra- 
diographies prises aux revers de deux 


volets de Bernard van Orley : Saint 
Louis distribuant les aumônes et Le 
Martyre de sainte Catherine révèlent 


des œuvres d’un style médiocre mais 
dont les couleurs semblent bien con- 
servées. Il s’agit d’un seigneur en 
armure à côté de saint Louis et d’une 
donatrice en présence de sainte Ca- 
therine d'Alexandrie. Cette intéres- 
sante découverte aidera Îles recher- 
ches historiques et iconographiques 
sur cette période. 
C 


ESPAGNE 


Le Musée des Beaux-Arts de Bar- 
celone a organisé une exposition des 
œuvres de Ramon Casas, mort en 
1932, à soixante-seize ans. L'artiste a 
été commenté dans une préface par 
le docteur Alberto del Castillo (Cat., 
66 dessins, 70 toiles, des affiches, des 
lettres dont plusieurs à Utrillo). 

fo) 


La première semaine d’Art sa- 
cré à la basilique royale de San 
Isidro de Leon a permis d'exposer 
des œuvres artisanales venant de cent 
quarante ateliers monastiques, et de 
faire des conférences sur le problème 
de la restauration des monuments 
(M. Francesco Iñiguez Almech), l’art 
sacré en Espagne (M. Francesco 
Camprubi) et les croix paroissiales 
(Mgr l’évêque de Leon). 

fo) 


Une exposition de l’art flamand 
dans les collections espagnoles a 
été ouverte à la Société des Amis 
de l'Art à Madrid (elle venait de 
Bruges). Elle contenait les œuvres 
les plus importantes conservées dans 
les musées et collections d'Espagne. 

fo) 


Le décor de la triste vie d’un 
modèle de Goya, la comtesse de 
Chinchon, qu'on maria à Godoy en 
1797, venant du château de Boadilla 
del Monte, a été reconstitué à Madrid 
dans l'appartement de ses descendants : 
Connaissance des Arts (mars) le re- 
produit, et étudie à ce propos le style 
des meubles espagnols de l’époque de 
Charles IV et ses réminiscences de 
Piranese, de Jacob, de Chippendale. 


ETATS-UNIS 


[/ American Federation of Arts 
propose plusieurs expositions : deux 
réalistes français, Daumier et Cal- 
lot (organisée par M. Hyatt Major, 
grâce au don Edwin de T. Bechtel) ; 
la collection d’une grande com- 
pagnie (celle des laboratoires phar- 
maceutiques Abbott, qui achétent de- 
puis des années des œuvres d'art 
pour les reproduire dans leur ma- 
gazine What's new); le monde 
privé de Picasso (cent quatre-vingt- 
une photographies de David Douglas 
Duncan en soixante-sept panneaux) ; 
Mexico d’aujourd’hui (photogra- 
phies de David Reider); les cons- 
tantes de l’art moderne améri- 
cain (organisée par M. Alfred Fran- 
kenstein); les collections formées 


par des artistes. 
O 


Les aquarelles originales de Blake 
pour le livre de Job, exécutées vers 
1820, sont exposées en janvier-mars 
à la Pierpont-Morgan Library. 

fo) 


Pour célébrer son centenaire, la 
Corcoran Art Gallery expose a la 
Galerie Wildenstein de New York 
cinquante-cinq de ses chefs-d’ceuvre. 
Son fondateur, M. Corcoran, né en 
1798 a Georgetown, était fils de Tho- 
mas Corcoran, originaire d’Irlande, 
trois fois maire de la ville. Il a 
fondé en 1836 une grande banque, 
devenue la Riggs National Bank, et 
a gagné sa fortune en prenant pour 
23 millions de dollars de l’emprunt 
destiné a financer la guerre du Mexi- 
que. Peu après, il s’est retiré afin de 
s'occuper de ses projets philanthro- 
piques et culturels; il donna en 1869 
le bâtiment et le terrain du musée, 
ses collections estimées à 100.000 
dollars (il tenait spécialement à une 
statue de marbre par Hiram Powers, 
VEsclave grecque enchainée et mise 
en vente), et un fonds d'entretien de 
900.000 dollars. La galerie ouvrit peu 
avant le Metropolitan et le Musée de 
Boston. M. Corcoran est mort en 
1888, après avoir fondé une école 
dart dotée de 100.000 dollars. En 
1897, les œuvres d’art furent placées 
dans la galerie actuelle; la collection 
s'est augmentée du legs du sénateur 
Clark en 1926 (tableaux européens, 
sculptures, tapis d'Orient), placé dans 
une aile spéciale offerte par sa veuve 
et ses filles (700.000 dollars). L'inté- 
rêt de ce musée, “beloved by gene- 
rations of Washingtonians and must 
for tourists” (Francis William Kerr) 


contribuera au prestige de cette trés 
belle exposition. 
(e) 

Une exposition sur cent ans de 
dessin américain intitulée The Ame- 
rican Line a eu lieu à l’Addison 
Art Gallery of American Art, et 
a la Phillips Academy d’Andover en 
janvier et février. 

fo) 

Une exposition sur l’Art Phrygien 
de la cité du roi Midas a eu lieu 
le 26 janvier a la Walters Art 
Gallery de Baltimore. 

fo) 

Le Musée de Boston a organisé 
en février une exposition de la col- 
lection du gouverneur Alvan 
T. Fuller mort récemment, trustee 
et bienfaiteur du musée. Le noyau 
de la collection est composé par un 
ensemble de peintures anglaises du 
Xvi’ siècle. Mais l'exposition mon- 
tre aussi un Rembrandt, un van 
Dyck, des tableaux d’Hubert Ro- 
bert, de Degas, Renoir et Pissarro, 
ainsi qu'un portrait d'homme de 
Rembrandt et un Antonio Canale. 

fo) 

Une grande exposition Modigliani 
a été organisée par le Contemporary 
Arts Center et M. William S. Lie- 
berman. Elle a été inaugurée a l’Arts 
Club de Chicago le 30 janvier; elle 
était au Milwaukee Art Center en 
mars et au Contemporary Arts Cen- 
ter le 10 avril. Elle comprend soixante 
ceuvres. 

fo) 

Le Musée de Cincinnati a ex- 

posé en février des estampes bibli- 


ques et religieuses du XX° siècle. 


fo) 

L’Art des anciens Mayas a été 
exposé en février au Detroit Insti- 
tute of Art. L'exposition a pu être 
réalisée grâce à un prêt de cinquante 
pièces par le Musée des Beaux-Arts 
du Guatemala (elles ont été choisies 
au début de l’année par M. Edgar 
P. Richardson, directeur du Detroit 
Art Institute). L'exposition permet de 
distinguer l’art maya de l’art aztè- 
que. Elle est accompagnée d’un livre 
sur les Mayas et leur art par M. Al- 
fred Kidder II, directeur adjoint du 
Musée, publié grace à un don de 
Mrs. Edsel B. Ford. Un symposium 
sur l’art maya a eu lieu au Musée 
en février. 

fe) 

Au Carnegie Institute de Pitts- 
burg, le directeur, M. Gordon Bailey 
Washburn, a eu l’excellente idée de 
faire une exposition rétrospective 


montrant les tableaux primés dans 
les expositions internationales de 
l’Institut entre 1896 et 1955. Le 
catalogue est bon, avec une préface 
de M. Léon Anthony Arkus. On y 
voit qu’Andrew Carnegie, qui avait 
subventionné la première exposition 
de peintures européennes en 1890, 
puis la Carnegie Library avec son 
département des Beaux-Arts, a créé 
en 1896 la première exposition inter- 
nationale à la fois pour fournir à 
Pittsburg des nouvelles de l’art étran- 
ger, pour y permettre un choix d’ac- 
quisitions, et aussi « pour répandre 
le bon vouloir dans les nations à 
travers le langage international de 
l'Art ». Ces expositions permirent 
d'acheter un Whistler (le premier en- 
tré dans un musée américain), un 
Sisley, des œuvres de Sargent, Puvis 
de Chavannes, Mary Cassatt, etc. 
Les ceuvres des Impressionnistes y 
étaient gotitées; on y vit des Sisley 
a presque toutes les expositions de 
1900 a 1921, des Pissarro jusqu’en 
1920. Renoir cependant eut des toiles 
refusées, ainsi que Monet. L'Institut 
n'a exposé de Braque qu’en 1928 et 
encore « avec un très considérable 
étonnement » du public. Le cubisme, 
les Fauves, die Brucke et le Blaue 
Reiter ont été ignorés : cependant Pi- 
casso a été invité en 1924, 1928, 1931; 
Matisse en 1921. Mais l'esprit a 
changé en 1952, sous l'impulsion de 
M. Washburn. 

l’auteur rappelle le livre de 
M. O'Connor, History of Pittsburg 
Internationals at Carnegie Institute 
(1896-1952). Il cite l'opinion de la 
presse locaie, et reproduit notam- 
ment une photographie de 1955 
montrant le jury auquel participait 
M. René Huyghe. ae 

L'Institut annonce qu'à sa 41° Ex- 
position internationale, le record 
des ventes a été dépassé : cent 
soixante-cinq peintures et sculptures 
(soit 36% de l'exposition) ont été 
vendues pour plus de 196.000 dollars, 
dont quatre-vingt-cinq à des habitants 
de Pittsburg, et quarante-sept à des 
musées et collectionneurs des Etats- 
Unis et du Canada. La section fran- 
caise a vendu onze œuvres contre 
quarante-deux vendues par les Etats- 
Unis, vingt-trois par la Grande- 
Bretagne, et treize par l'Allemagne. 

c (e] 

Le département Henry Clay Frick, 
de l’Université de Pittsburg, a fait 
au début de l’année une exposition 
de sculptures et de dessins d’Adolph 
Dioda. 


L'Art Gallery de Toronto, annon- 
cant sa Biennale 57, exposition d’ar- 
tistes francais et allemands, consi- 
dére que l’exposition est le reflet de 
“the turbulence of Postwar Europe”. 
On se souvient que l’exposition a été 
présentée au Pavillon de Marsan et 
ensuite en Allemagne. 

fo) 

Une exposition de soixante gra- 
vures de Jacques Villon, venant 
de la collection Albert H. Wiggin 
(Boston Public Library) a eu lieu de 
janvier a mars au Worcester Art 
Museum. 

fo) 


ITALIE 


Une vive critique de la Biennale 
de Venise a été faite dans la revue 
roumaine Arta Plastica (7-8, 1958), 
qui montre comment l'exposition a 
été organisée sous le signe de l’art 
abstrait dont 80% des invités étaient 
des tenants. Au lieu de Courbet et 


Delacroix, on a vu Braque, Kan- 
dinsky et Campigli. L’auteur, 
M. Je Perahim, met en relief fe 


manque d’originalité de l’art abstrait 
actuel et son asservissement à des 
maîtres tels que Klee et Kandinsky. 
Il regrette en contrepartie, qu’à 
Venise le réalisme témoigne « de l’es- 
sence purement idéaliste de l’esthé- 
tique bourgeoise actuelle ». Il rappelle 
les manifestations opposées à l’art 
abstrait qu'on peut constater dans 
l’art des pays capitalistes eux-mêmes. 
fe) 


POLOGNE 


L'exposition Rembrandt, étude 
photographique et radiographi- 
que, organisée en Pologne, par 
Mme Hours, chef du Laboratoire du 
Musée du Louvre, a été très élo- 
gieusement commentée. 

fe) 


SUEDE 


Le Musée de Stockholm a fait 
en 1958 une exposition de ses gra- 
vures japonaises (Cat. de 63 p., 
16 pl.). 

fo) 
TCHECOSLOV AQUIE 

La Narodni Galerie de Prague 
a fait une exposition de l’œuvre gra- 
phique de Daumier en 1958 (Cat., 
20%p;, pl). 


DARESES: 


Le Musée de l’Ermitage a fait une 
exposition des lithographies et bois 
de Daumier en 1958 (Cat., 30 p., 
16 pl.). | 
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ANTIQUITE. 


Le professeur Amandry, de l'Uni- 
versité de Strasbourg, donne dans 
les Illustrated London News du 
27 décembre, un article sur les 
œuvres les plus remarquables trou- 
vées en Perse récemment, à Echa- 
tane : des pièces d’orfèvrerie d’or et 
d'argent, un rhyton, un vase avec des 
anses formées par des animaux. 

© 

François Cali, photographies de 
Serge Moulinier, L’Ordre grec, essai 
sur le temple dorique, Ed. Arthaud, 
1959, 258 »p. dont 90 en héliogra- 
vure. — Comme M. Cali le fait 
remarquer trés justement, les photo- 
graphies de ce livre sont particuliè- 
rement belles et intelligemment pri- 
ses, aux diverses heures du jour et 
spécialement au soleil levant ou cou- 
chant. Elle ont, de plus, en dehors 
de leur qualité esthétique propre, une 
valeur exceptionnelle de précision 
pour l'archéologie et l'étudiant, car 
elles ne cherchent pas la déformation. 
Le texte se compose d'extraits des 
grands auteurs de l'antiquité; il est 
précédé d’essais, de M. Cali, les ultras 
du beau, les amphores de la propor- 
tion, écrits dans une belle langue. Ce 
beau volume, destiné au grand pu- 
blic, aura certainement le succès qu'il 
mérite. Il a été couronné par le prix 
Niepce. 

fo) 

La villa romaine de Piazza Arme- 
rina en Sicile, dite la villa des filles en 
bikini a cause d’une de ses belles mo- 
saiques, est étudiée actuellement afin 
de trouver la date de sa construc- 
tion et de sa décoration. On la 
croyait de 300 aprés Jésus-Christ, et 
on l’attribuait à l’empereur Maximi- 
lianus Erculius, qui avait abdiqué en 
305. Maintenant le professeur Biagio 
Pasce la dit l'œuvre d’Antiocus, pro- 
consul de Sicile en 395, qui, dans une 
lettre, parle d’un nouveau type de 
mosaïque. 

fe) 

Sous le titre de The Blue Museum, 
la revue Horizon (N. Y., 2, oct. 1958) 
publie de belles photographies et un 
texte de MM: €.W. Ceram et 
P. Lyon sur l’archéologie sous- 
marine. 

e 

Des statues gallo-romaines, décou- 
vertes a Arles en mars 1958, sont 
présentées dans la Revue des Arts 
(1958, VI) par M. V. Lassalle. 
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LIVRES ET TRAVAUX 


MOYEN AGE. 

Dans les Cahiers archéologiques 
(IX, 1957), M. Robert Will analyse 
les vestiges d’un premier édifice mé- 
rovingien et d’un second, carolingien, 
dans la collégiale de Saint-Quentin. 

fe) 


Le Centre italien d’études sur le 
Haut Moyen Age annonce une se- 
maine consacrée, à Spoléte, aux égli- 
ses en Europe occidentale dans leurs 
rapports avec Rome vers les années 
800. 

Des communications de MM. Gans- 
hof, Delaruelle, Vogel, Th. Schieffer, 
E. Ewig sont annoncées pour le 
royaume franc, d’autres de MM. Bo- 
enetti et Bertolini pour l'Italie, 
MM. José Orlandis Rovira et José 
Maria Lacarra pour l'Espagne, et 
MM. Wallace Hadrill et John Ryan 
S.J. pour les Iles britanniques. 

ie} 


Les églises préromanes d’Utrecht 
sont étudiées par M. Temninck 
Groll Orus dans le Bulletin van de 
K. Ned. Oudheid?. Bond, du 15 jan- 
vier. 

o 


La mosaïque de pavement, retrouvée 
autrefois dans la cathédrale de Reims 
par M. H. Deneux, est datée par 
M. Henri. Stern (Cahiers archéolo- 
giques, t. IX, 1957) de la fin du 
x° siècle et du début du xi° siècle, 
peut-être de l’épiscopat d’Adalbéron 
(mort en 982), grand bâtisseur. 

fo) 


Les Monuments historiques de la 
France, vol. IV, fase. 3 (juill.-sept. 
1958). L’abbatiale de Lessay. Les 
dommages. Les travaux. La mise en 
valeur. Les fouilles et les découver- 
tes, par M. Y.-M. Froidevaux. Note 
préliminaire, par Jean Verrier. 
Aperçu historique, par M. Lelégard. 
52 p., fig. pl. — Un fascicule entier 
des Monuments historiques de la 
France est consacré à la restauration, 
aujourd’hui achevée, dé l’abbatiale de 
Lessay (Manche), ce que justifient à 
la fois l'importance des travaux réa- 
lisés et les découvertes effectuées au 
cours de ceux-ci. L'église avait été si 
cruellement endommagée en 1944 que 
la possibilité de laisser les ruines en 
un tel état fut un moment envisagée, 
et l’entreprise de restauration ne fut 
finalement décidée qu’en raison de la 
très grande beauté et de l'intérêt 


archéologique considérable du monu- 
ment, auxquels s’ajoutaient deux fac- 
teurs favorables : la très riche docu- 
mentation possédée sur l'édifice par 
le Service des Monuments historiques 
et surtout le fait que la plupart des 
matériaux anciens étaient réutilisables, 
la destruction n’ayant pas été suivie 
ni motivée par un incendie; il était 
donc possible de sauver Îles par- 
ties subsistantes et de remployer les 
pierres anciennes dans les parties 
reconstruites, en conservant ainsi à 
l’abbatiale le caractère qu’elle n’au- 
rait pas manqué de perdre dans le 
cas contraire. 

L'étude de M. Froidevaux, qui con- 
duisit de si remarquable façon les 
travaux, nous offre, avec de nom- 
breuses photographies à l'appui, un 
inventaire précis des dommages et 
une description détaillée des diverses 
phases de la restauration, accompa- 
gnés d’un exposé des problèmes qui 
se posèrent successivement. M. Froi- 
devaux aborde ensuite la question des 
découvertes permises par la destruc- 
tion partielle de l’église et celles-ci 
sont des plus importantes : l’examen 
des voûtes écroulées a en effet permis 
d'acquérir la certitude que l'édifice a 
été voüté dès l’origine; les croisées 
d'ogives du chœur et du transept 
remontent donc à la construction pri- 
mitive et sont antérieures à 1098, date 
de la mort d’Eudes au Capel, que 
l’on s’accorde à reconnaître comme le 
constructeur de l’édifice; il s’agirait 
donc 1a des toutes premiéres croisées 
d’ogives connues. De plus, des fouil- 
les menées dans le sol de l’abbatiale 
ont permis d’en restituer le plan pri- 
mitif, avant la restauration du chevet 
au Xv° siècle, et celles effectuées dans 
les bâtiments abbatiaux ont amené la 
mise au jour des fondations de l’an- 
cienne salle capitulaire. On conçoit 
tout l'intérêt de ces découvertes et 
notamment les horizons nouveaux 
ouverts par l'apparition de croisées 
dogives en Normandie dès la fin du 
xI° siècle. 

Y. BRUAND. 
o 


L'église Saint-Julien de Brioude, 
que les chanoines-comtes ont voulu 
faire la plus somptueuse et la plus 
grande de l'Auvergne, est étudiée 
dans les Monuments historiques (oct.- 
déc. 1958), par MM. A.-J. Donzet et 
E. Enaud, en ce qui concerne l’ar- 
chitecture et les peinture murales. 


Des recherches récentes sont faites 
sur les rapports entre l’enluminure et 
la peinture murale: Mme Yvonne 
Batard montre dans les Cahiers de 
Civilisation médiévale (1958, 2) que 
les fresques de Castel Sant’Elia, a 
60 km au nord de Rome (apparentées 
a des Bibles illustrées) et un tondo 
de la Pinacothéque vaticane (Juge- 
ment dermer) sont du méme artiste 
et datent du x1° siècle. De même, 
M. Grabar montre que les fresques 
romanes de Saint-Martin de Tours 
(v. 1084) étaient inspirées du Penta- 
teuque de Tours, manuscrit italien 
transplanté à Tours au 1x° siècle 
(Cahiers archéologiques, IX, 1957). 

(a) 


Die zwei Quellpunkte der roma- 
nischen Plastik Frankreichs-Toulouse 
und Cluny, par M. Gregor Paulsson 
(dans Formositas Romanica, Frauen- 
feld 1958). L’auteur, en rejetant les 
analyses morphologiques de l’art mé- 
diéval en général, donne un nouvel 
« essai d'interprétation » de la sculp- 
ture française au début du xr1‘ siècle. 
A la place des artistes et des ateliers 
locaux, il met comme « force stylis- 
ticue » la collaboration du sculpteur 
et des commanditaires ou des lettrés 
qui, on-le sait, arrêtent le programme 
des œuvres. M. Paulsson avoue, ce- 
pendant, ne pas être à même, pour 
le moment, de mettre à l'épreuve sa 
méthode — faute de documents. En 
attendant, il se contente de décrire 
le milieu dans lequel l’œuvre d'art 
est créée. Le milieu de Toulouse 
serait empreint d’une culture raffinée 
et aristocratique; celui de Cluny, 
par contre, consisterait dans la 
« tension très forte entre contrition 
et extase religieuses ». Les rapporis 
entre l’art de Cluny et d’Autun (tym- 
pan de la cathédrale) s’expliqueraient 
par les rapports amicaux entre 
Hugues II et l’évêque Etienne de 
Bagé, mort à Cluny. L'auteur sué- 
dois, tout en admettant les parallèles 
stylistiques entre le tympan de Mois- 
sac et la sculpture toulousaine, refuse 
l'hypothèse des artistes de Toulouse 
travaillant à Moissac. Il est peu pro- 
bable, dit-il, qu'un artiste toulousain 
se soit si vite assimilé à un milieu 
différent et ait exprimé d’une fa- 
çon parfaite la situation clunisienne 
comme l’a fait le maitre du tympan 
de Moissac. 

O 

L'étude du décor vermiculé dans 
les émaux champlevés limousins et 
méridionaux, autrefois entreprise par 
Marquet de Vasselot, est reprise par 


Mme Marie-Madeleine Gautier 
(Cahiers de Civilisation médiévale, 
1958, 3), qui établit, d’après lui, une 
chronologie relative des émaux; elle 
propose une hypothèse de travail inté- 
ressante : des ateliers itinérants au 
second tiers du x11° siècle pratiquent 
un art homogène au nord et au sud 
des Pyrénées; les mécènes princiers, 
Richard Cceur-de-Lioni à Limoges, 
son épouse Bérangère à Pampelune, 
stabilisent, quelque temps, ces équipes 
à qui s’adresseront vers 1165-1185 
des commandes importantes, d'où 
création d'ateliers sédentaires (Limo- 
ges, XIII‘ siècle). 
fe) 

M. O. Beigbeder estime (Connais- 
sance des Arts, févr.) que les ivoires 
gothiques à sujets profanes perpétuent 
les symboles du merveilleux païen 
des romans de Chrestien de Troyes. 

fo) 

En 1915, on découvrit, en enlevant 
un plancher dans l’ancien couvent 
des Dominicains de Gand, une grande 
peinture murale représentant la Der- 
nière Cène (première moitié du xiv° 
siècle). La Commission locale des 
Monuments et Sites, sous l’impulsion 
de M. Hulin de Loo, insista sur son 
intérêt, et des photographies en furent 
prises. En mars 1926, Louis Maeter- 
linck les étudiait, et reproduisait la 
tete du Christ dans Gand artistique. 
Mais, le 20 décembre 1926, les pein- 
tures murales étaient mises en vente 
publiquement, devant notaire, a charge 
par l’acheteur de les détacher du mur 
et de « restaurer les murs qui doi- 
vent être remis dans leur état loca- 
tif». Ces peintures, faute d’ama- 
teurs, furent retirées de la vente. 
M. L. Van Puyvelde, en février 1927, 
attire de nouveau l’attention sur leur 
beauté (cf. aussi Mélanges Hulin de 
Loo, en 1931), mais en 1927 elles sont 
vendues de la main a la main a un 
antiquaire gantois (25.000 francs bel- 
ges), détachées du mur par des spé- 
cialistes italiens, et revendues a un 
amateur de New York. Celui-ci, éta- 
bli, plus tard, en Belgique, mit en 
vente deux fragments, que M. Paul 
Eeckhout sut acquérir pour 4.800 et 
500 francs pour le Musée de Gand, 
auquel les Amis du Musée vont les 
offrir (voir un article de M. P. Eeck- 
hout dans Stadt Gent, 1959, n° 26). 

fo) = 


M. Pierre Quarré reproduit (Revue 
des Arts, 1958, VI) des relevés du 
xix° siècle de fresques du XV* siècle 
de Notre-Dame de Dijon. I1 attribue 
les fresques a Jean de Maisoncelles, 


‘sance, 


flamand, et les date de 1432-1435. 
Cela l'amène, par des comparaisons 
de types humains, à rapprocher I’ceu- 
vre de La Présentation au Temple, 
déposée par le Louvre au Musée de 
Dijon; il voit dans cette dernière 
œuvre l'architecture de Notre-Dame 
de Dijon, et, contre l'avis de 
M. J. Dupont, le baptême de Charles 
le Téméraire. 
fo) 

La préparation du Corpus de la 
peinture des anciens Pays-Bas méri- 
dionaux au XV* siècle exige de nom- 
breuses recherches de détail destinées 


à aider les auteurs des monographies, 


et qui sont effectuées en ce moment 
par le Centre « Primitifs flamands ». 
Mlle J. Folie a été envoyée aux 
Etats-Unis confronter les données 
rassemblées par le Centre avec la 
remarquable documentation de la 
“Frick Art Reference Library ” de 
New York. Cela lui a permis, ainsi 
qu'elle le dit, de rapporter des notes 
sur cent cinquante tableaux non en- 
core connus du Centre et de contrôler 
sur place quelques-unes des œuvres 
déjà repérées. Son article sur ce point 
se termine par un diagramme qui 
permet de situer les deux cent cin- 
quante-cing tableaux flamands du xv° 
siècle qui figurent dans les collections 
et les musées américains (Bull. de 
l’Institut royal du Patrimoine artis- 
tique, I, 1958). 
fo) 

Un article de la nouvelle revue, 
Horizon (n°1, sept. 1958), par 
M. F. Auberjonois expose la ques- 
tion des huit pleurants manquants du 
tombeau de Philippe le Hardi au 
Musée de Dijon. Un se trouve à 
Beaune, chez M. Perret-Carnot, et 
quatre à Cleveland (deux au musée, 
deux dans la collection Hanna). L’au- 
teur rappelle que M. Paul Block Jr. 
éditeur de la revue Blade à Toledo, 


a conseillé de les rendre à la France. 
fo) 


Amédée Boinet, Les Eglises pari- 
siennes, I, Moyen Age et Renais- 
Ed. de Minuit, 1958, in-12, 
524 p. pl — Nous avons ici le 
premier volume d’une série sur les 
églises de Paris. M. Boinet était pré- 
paré a les écrire par son livre d’au- 
trefois, qui avait fait époque, ses 
Richesses d'art de la ville de Paris, 
édifices religieux, 1910. Le volume 
actuel, beaucoup plus développé, est 
bien informé, au courant des travaux 
parus récemment et a paraitre, plein 
de faits, de renseignements; les égli- 
ses sont décrites selon la méthode 
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Petites Monogra- 
phies à laquelle M. Boinet avait 
collaboré; des éléments historiques 
anecdotiques sont ajoutés aux des- 
criptions archéologiques, et intéres- 
sent le lecteur. Celui-ci aurait peut- 
être tendance à reprocher à l’auteur 
une certaine confusion et un texte un 
peu touffu. 


traditionnelle des 


O 


Un ouvrage utile sur Avignon a 
été édité par les Editions de Minuit. 
Il s'agit de L’Evocation du Vieil 
Avignon (1958, 1.444 p.), par M. Jo- 
seph Girard, conservateur du Palais 
des Papes, dont on connaît l’érudition. 

(e) 


RENAISSANCE. 
MM. A. Chauvel et J. Taralon 


donnent, dans les Monuments histo- 
riques, 1958, oct.-déc.), une étude sur 
Saint-Maclou de Rouen (1486-1521), 
éprouvé par la guerre en 1944 mais 
dont, actuellement, plusieurs travées 
sont rendues au culte. 

fe) 


M. René Baillargeat est l’auteur de 
L'Eglise collégiale de Saint-Martin 
de Montmorency, ouvrage qui vient 
de paraître : c’est l’histoire de l’édi- 
fice, chapelle privée de la famille de 
Montmorency, construit par Jean 
Bulland, Pierre Desilles et Lucien 
Magne; l’histoire, aussi, des tom- 
beaux des membres de la famille de 
Montmorency et celle des vitraux 
ornant l'édifice dont plusieurs sont 
l’œuvre de E. Le Prince, 

fo) 

M. Jean Lafond étudie les trois 
plus anciens vitraux de Saint-Pa- 
trice de Rouen (xvi" siècle) anté- 
rieurs à la construction de l’église 
actuelle rebatie a partir de 1535 (Re- 
vue des Sociétés savantes de Haute- 
Normandie, Histoire de l'Art, n° 8, 
1957); il nous rappelle qu'il leur a 
consacré un article en 1905-1906 
dans une revue de lycéens rouen- 
nais, mais que « cette œuvre d’ex- 
tréme jeunesse doit être consultée 
avec la plus grande circonspection ». 

M. Lafond est a peu prés le seul 
auteur a maintenir la tradition de la 
note en bas de page dans l’esprit du 
X1x® siècle. Ses notes, rejetées ici en 
fin d'article à cause de leur étendue 
sont des dissertations savantes et 
humoristiques. On y apprend beau- 
coup de choses, notamment que l’ar- 
chiviste de la ville de Clèves vient 
d'établir la généalogie du fameux 
verrier Arnoult de Nimègue (Aert 
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van Oort); on y lit aussi une dé- 
fense des vitraux du xIx° siècle que 
l’auteur semble préférer à ceux 
OIE SOK? 

Oo 


Les Libraires associés ont eu l’ex- 
cellente idée de donner à nouveau, 
dans leur collection Destins de l'Art, 
le beau texte de Romain Rolland sur 
Michel Ange. Ils y ont ajouté un 
recueil des sonnets du Maitre traduit 
par Marie Dormoy, et un choix de 
lettres ainsi qu’un recueil de textes 
contemporains. L/illustration est inté- 
ressante, car elle rapproche les des- 
sins et l’ébauche de l’œuvre termi- 
née, ce qui permet d’étudier la fagon 
de travailler de l’artiste. Le volume, 
oblong, est agréable, bien présenté, et 
sera trés utile aux étudiants ainsi 
qu’au grand public. 

O 


Un ouvrage très remarquable vient 
d’être consacré a Jule Romain; il 
est l'œuvre du professeur Frederic 
Hartt de l’Université de Washing- 
ton, lequel, dans sa préface, remercie 
M. Panofsky d’avoir tenté de le 
détourner de se consacrer à un tel 
artiste, car il a voulu apporter un 
démenti à son maitre et ami, et c’est 
pourquoi il a continué son travail, 
entrepris dès 1937. Nous savons, 
d'autre part, que le professeur Hartt 
a contribué à sauver les œuvres d’art 
italiennes pendant la guerre, qu'il a 
été pour cela décoré de la Couronne 
d'Italie et fait citoyen honoraire de 
Florence. 

Jule Romain était méconnu; 
M. Hartt l’a remis à sa place, celle 
de assistant de Raphaël qui va con- 
tinuer son œuvre dans un sens plus 
dur, sans beaucoup de subtilité dans 
la couleur, mais qui sera d’abord un 
beau peintre de figures, puis un grand 
décorateur, celui du Palais du Té, et 
celui des villas romaines. L'auteur 
étudie ces différents points avec 
finesse, il sait définir et analyser une 
œuvre, et son livre (publié par la 
Yale University Press aux frais de 
la Chambre de Commerce de Man- 
toue), complété par un album de 
reproductions, méritera d’étre cité et 
utilisé dans Pavenir (Frederick Hartt, 
Giulio Romano, New Haven, Yale 
University Press, 1959, XXII-356 p., 
537 pl.). Qui nous donnera, mainte- 
nant, un livre ‘sur Raphaél? M. le 
professeur Wind nous en promettait 
un. Il en faudrait un, aussi, sur Jean 


d'Udine. 
JA 


XVII: SIÈCLE. 


M. J. Coural peut définir, grâce à 
plusieurs documents inédits (inven- 
taire après décès de l'artiste et con- 
trat pour le tombeau de Legoux de 
la Berchère et du maréchal de 
Choiseul-Praslin), la personnalité et 
l'art du sculpteur Guillaume Berthe- 
lot (Revue des Arts, 1958, VI). 

O 


Le pavillon Sully et ses jardins, au 
Pecq, sont ouverts au public trois 
fois par semaine. Ce sont les derniers 
restes du château neuf de Saint- 
Germain, construit par Henri IV, 
avec des jardins inspirés de l'Italie, 
peut-être par Dupérac. 

(eo) 


Un inventaire descriptif et histo- 
rique des chateaux du Perche est en 
cours dans Les Cahiers percherons 
(chez M. Massiot, a Berd’huis, Orne). 

[e] 


M. R. Meischke (Bull. v. d. K. 
Ned. Oudheidk. B., 15 janv.) étudie 
les églises du XVII° siècle à Amster- 
dam, avec leurs galeries sur trois 
côtés, qui vont exercer plus tard une 
influence énorme. 

Le) 


M. J.J. Martin Gonzales a étudié 
les artistes espagnols à la cour au 
XVII siècle, dans l Archivio espa- 
fol, ma 1Z22,- 1958: 

O 


M. Michael Kitson (Revue des 
Arts, 1958, VI) peut prouver par 
l'étude des dessins et par des recher- 
ches de laboratoire sur le tableau 
meme, que le Campo Vaccino du 
Louvre est la premiére composition 
de Claude sur ce théme. 

fe) 


Plusieurs dessins de Castiglione et 
de son imitateur Domenico Piola sont 
publiés par M. Jacob Bean dans la 
Revue des Arts (1958, V1). 

[e] 


La carte de Marcgrave, intitulée 
« Brasilia que parte paret Belgis », 
gravée en 1646 par I. Blaeu à Ams- 
terdam, est étudiée par Isa Adonias 
dans Modulo (n°10). L'auteur fait 
remarquer la précision extrême de la 
carte et sa beauté artistique, due au 
travail des artistes travaillant sous la 
direction de Maurice de Nassau. 

fe) 


Les Cadenas, nécessaires de table 
destinés aux rois et aux princes, et 
qu'on leur apportait fermés, sont étu- 
diés par M. Charles Orman sous 


leur forme anglaise. Ils ont apparu a 
Londres seulement au xvit° siècle, et 
ils ont dû être introduits par Char- 
les y qui a pu les admirer sur le 
continent (Burl. Mag., déc. 1958). 

fo) 


Les belles coquilles d'huîtres per- 
hères décorées du xvir‘ siècle sont 
étudiées (Nederlands Kunsthistorisch 
Jaarbock, n°9, 1958) par M. W.H. 
van Seters, qui montre le rôle dans 
le travail de cet ordre de la famille 
Belquin. L’ancétre, Jérémie, est venu 
de Metz à Utrecht en 1604; son fils 
Jean a été graveur et décorateur de 
coquilles d’huitres à Amsterdam. Le 
fils ou neveu Cornelis est le plus 
célèbre de la dynastie; il a travaillé 
sur des coquilles d’huitres et sur des 
œufs d’autruches. 

O 


M. Sherman E. Lee étudie les deux 
styles de Chu Ta, grand moine indi- 
vidualiste (1626-v. 1705), connu aussi 
sous le nom de Pa-ta-shan-jén (Bull. 
of the Cleveland Museum of Art, 


nov. 1958). 
[e] 


XVIII: SIÈCLE. 


Dans Connaissance des Arts (févr.) 
nous trouvons une étude des sièges 
« gondole ». Cette étude de 
M. A. Ferrier, comme celles de no- 
tre collaborateur le professeur Bou- 
temy (dont nous publierons aussi une 
étude), insiste surtout sur la morpho- 
logie des sièges, en même temps que 
divers mémoires publiés donnent des 
éléments de dates. 

fo) 


M. le président de Mirimonde pré- 
sente (Revue des Arts, 1958, VI), 
une esquisse de Natoire pour sa fres- 
que de Saint-Louis-des-Francais, une 
Apothéose de saint Louis conservée 
au Musée de Gray, et il fait l’histoire 
de la grande composition qui est, 
«avec la coupole de Saint-Roch, la 
plus importante décoration religieuse 
exécutée par un artiste français vers 
le milieu du xvrri° siècle ». 

Le) 


“Une note sur le peintre Anselm 
Wagner (1766-1806), intéressant 
pour ses portraits, est donnée par 
Mme V. Marica dans Studia si Cer- 
cetari de Istoria Artei (I, 1958). 

fo) 


M. Yves Bottineau a étudié Phi- 
lippe V et le Buen Retiro dans l’Ar- 
chivio español (n° 122, 1958). 


Un Paysage de Joseph Wright a 
été mis au jour à l’occasion des tra- 
vaux faits à Radburne Hall (Der- 
byshire), où il était accroché dans un 
salon inhabité et était méconnaissa- 
ble à cause de sa décoloration. Res- 
tauré, il est exposé à la Derby Art 
Gallery (Times, 22 déc. 1958). 

fo) 


Un cabaret de Sèvres de la fin du 
XVIII* siècle est étudié par Mile Bru- 
net, bibliothécaire de la manufacture 
(Conn. des Arts, févr), qui montre 
qu'il s’agit d’une commande du plan- 
teur et banquier Barillon vers 1797, 
d'après les archives si importantes 
et encore si peu exploitées de Sèvres. 


O 


Le Musée de Worcester a recu de 
Mrs. Hewitt Myers cing piéces de 
poterie de Castleford (Yorkshire), 
datant de la fin du xvirr siècle. 
L'une d’elles, une théière, porte des 
inscriptions en l’honneur des victoires 
de Nelson (1794-1798). 


O 


L'étude de Simoncini (Quaderni 
dell’ Istituto di Storia dell Architet- 
tura, n° 18, 1956) sur l'architecture 
de la fin du XVIII" siècle dans la 
province de Bari, est la conséquence 
de la découverte récente de plu- 
sieurs projets dessinés pour l’église 
de « Santa Chiara » à Mola en 1783 : 
il s'agissait de placer l’église dans le 
corps d’un monastère existant. Un 
ingénieurs et deux architectes ont 
participé à ce concours : Vito Valen- 
tino s’est placé dans la perspective 
baroque par son exubérance décora- 
tive, mais sa façade manque d’unité; 
au contraire, le projet de Giuseppe 
Sforza adopte la grande simplicité 
linéaire et structurelle, animée toute- 
fois par l’exubérance décorative, si 
caractéristique de l'architecture des 
Pouilles, mais les éléments décoratifs 
nuisent à la clarté de la construction. 
Le projet de Vincenzo Ruffo, finale- 
ment accepté, respecte l'harmonie 
parfaite de l’église et du monastère. 
A côté du palais Alberotanza à Mola 
et du château Marchione, cette cons- 
truction originale est un élément im- 


portant de son œuvre. 
fe) 


XIX° SIÈCLE. 
Le Times (30 déc. 1958) se de- 


mande si les vastes peintures dans le 
genre des panoramas anciens n’au- 
raient pas des chances de revivre. 
L'auteur en voit des indices dans 
LElectricité de Dufy et La Résur- 


rection de Stanley Spencer. Il rap- 
pelle l’histoire et la vogue des pano- 
ramas, ainsi que le mot de Ruskin 
trouvant si « exquisement peint » le 
panorama de Burford montrant Mi- 
lan tel qu'on le voit du haut du 
Dôme, qu il désire en faire l’ascen- 
sion lui-même. Il cite les deux cent 
cinquante mille personnes qui sont 
venues dans la maison de Nash à 
Regent Street admirer ses trente et 
un dioramas montrant «la route de 
Southampton à Calcutta ». 


O 


Un incendie dans un garde-meubles 
à Ocean Beach, San Francisco, a 
fait disparaitre six tableaux de Gus- 
tave Doré, dont un Triomphe du 


Christianisme. 
O 


Un intéressant article sur les por- 
traits d'artistes du Cercle de Leibl 
est publié par le docteur Ruhmer 
dans Die Kunst de janvier; on y 
voit aussi un tableau de Leibl repré- 
sentant le critique d’art jugeant avec 
autorité un dessin (1869). 


O 


Mme Christine Garnier (Revue des 
Deux Mondes, 1° janv.) parle d’Au- 
vers-sur-Oise, où elle habite; elle 
évoque le souvenir de van Gogh et 
celui de Daubigny, entretenus par 
Mme Tasquin-Daubigny et M. Paul 
Gachet, « silhouette émouvante, pa- 
thétique presque... Il s’est volontai- 
rement dépouillé de ses richesses ». 


fe) 


Le livre de M. Gipson Muller sur 
son compatriote Van Gogh a été 
traduit en espagnol (Ed. Samaran, 
coll. « Borni », 1958, 150 p.). 


ro) 


Dans les Studii si Cercetari de 
Istoria Artei (I, 1958) de Bucarest, 
un article de M. Remus Niculescu 
étudie les premiers contacts de Gri- 
goresco avec le public et la critique 
aprés son retour de France en 1869 
et jusqu’a l’exposition de 1873. On 
discutait son réalisme et sa façon de 
dessiner. Mais plusieurs critiques 
l'ont soutenu. Son œuvre s'impose en 
1873. 
fo) 

XX° SIECLE. 

. MM. Florent Fels, Petridès et 
R. Charmet consacrent de bons arti- 
cles à Utrillo dans Arts du 21 jan- 
vier à l’occasion de l'exposition de 
la Galerie Charpentier. 
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Citons aussi l’article de Roland 
Dorgelès, « Aujourd’hui c’est Utrillo 
qui reçoit Paris », dans Le Figaro 
littéraire du 24 janvier. Nous ren- 
drons compte bientôt d’un livre de 
M. B. Champigneulle sur Utrillo, qui 


vient de paraitre. 
fe) 


Mme Eleanor M. Garvey donne 
une vue précise et intelligente de 
Villustration dans le style art nou- 
veau d'après les livres conservés 
dans la bibliothèque du département 
des arts graphiques d’Harvard (Har- 
vard Library Bulletin, automne, 1958). 

O 


Dans Le Pays breton (Vitré, 1958), 
M. Jean Choleau raconte comment 
il a fait son service militaire à Vitré 
en 1901 avec Vlanunck, et comment 
il a été soldat-musicien comme lui. 

Oo 


Archivi del Futurismo, raccolti e 
ordinati da Maria Drudi Gambillo e 
Teresa Fiori, Rome, Ed. de Luca, 
1959, in-8°, 618 p. — Dans sa pré- 
face, M. G.C. Argan rappelle~ que 
c'est à M. Pierre Francastel qu’on 
doit la suggestion de réunir systéma- 
tiquement des textes de cet ordre, 
sous le patronage de l'Association 
internationale des Critiques d’Art. 
L'Italie est la première à avoir réa- 
lisé ce vœu. On trouvera donc ici les 
fameux manifestes de Marinetti, 
Apollinaire, Baccioni; les préfaces 
des mêmes; les articles de Papini, 
Soffici, Carra, Severini, et des docu- 
ments allant de 1907 à 1924. Enfin 
un catalogue des œuvres de quinze 
artistes d'art futuriste avec leur loca- 
lisation et leur histoire. Une biblio- 
graphie, classée par années, va de 
1908 a 1957. 

L'entreprise est très intéressante ; 
il faut féliciter les Italiens, et espérer 
que les autres sections nationales de 
l'Association des Critiques d'Art en- 
treprendront bientôt leurs recherches 
avec ce soin et cet intérêt. 

[e] 


John Rothenstein, The Moderns 
and their World, New York, Philo- 
sophical Library, 1958, 29 p., 96 pl. 
(48 in color) —This is a sumptuously 
illustrated record of the various 
schools of modern art. However, it is 
not meant to be a history of the period. 
The admirably produced plates com- 
prise a smal gallery of the outstand- 
ing and representative artists from 
the time of Impressionism to the 
present day. In a short introduction, 
Sir John Rothenstein, Director of 
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the Tate Gallery, discusses some of 
the cultural considerations which 
influenced these artists and explains 
the differences in the many branches 
of modern art. Concise biographies 
of the artists and a bibliography of 
the important monographs about 
them are included. 
DES 

O 

L'Armory Show de 1913, très im- 
portante exposition d’art moderne, est 
présentée dans L'Œil par M Guy 
Habasque, avec un ensemble de pho- 
tographies et de caricatures. 

fe) 

Une trés intéressante présentation 
de la revue Przeglad Artystyczny 
(1958, I), permet de se rendre compte 
du mouvement d'avant-garde  polo- 
nais de 1912 à 1957. La revue publie, 
classés par ordre chronologique, des 
faits et des photographies sans com- 
mentaires. Les Polonais ayant tra- 
vaillé à l'étranger ne sont pas oubliés 
(Kazimierz Malewicz en U.R.S.S., 
Marcoussis en France, Jan Kiel 
Adler en Angleterre). 

ie) 

Un des meilleurs articles des Yaie 
French Studies, consacrées trop sou- 
vent, sous le titre de Contemporary 
Art, à l’art abstrait, est da au pro- 
fesseur Henry Peyre (Painters and 
sculptors of France today). C’est une 


étude historique bien faite suivie 
d’une liste intelligente mais dans 
laquelle même un artiste comme 


Jacques Villon est oublié, et où 
Gromaire a droit seulement à deux 
lignes: « Jouit d’une réputation 
presque officielle, mais est peu appré- 
cié par les jeunes peintres. » 

° 


Trois ceuvres de Dufy, au Musée 
des Beaux-Arts de Lyon, entrées en 
1927, 1952, 1953 (don de Mme Dufy), 
sont analysées par Mme Vincent dans 
le Bulletin des Musées lyonnais, II, 
1957-1961. 

° 

Le docteur Fr. Neugass présente 
aux lecteurs de la revue Die Kunst 
(janv.) les tendances opposées de l’art 
américain. 

(e] 

Les grands bâtiments de Brasilia 
sont étudiés dans Modulo. Le dernier 
numéro (10) s'attache au palais du 
plateau et au palais de la Haute- 
Cour, tous deux élevés de façon ra- 
tionnelle par M. Oscar Niemeyer. 
fo) 

Dans le dernier roman de Que- 
neau, Zazie dans le métro, Vhéroine, 


une « mouflette », définit ainsi la 
foire aux puces : « C’est la où on 
trouve des ranbrans pour pas cher, 
ensuite on les revend à un Amerlo, 
et on a pas perdu sa journée. » 

fo) 


Alec Guiness joue dans The 
Horse’s Mouth le role d'un artiste 
dont le changement de style ruine la 
carrière (les tableaux sont peints par 
John Bratby). Voir Art News de 
janvier. 

(e) 


ESTHÉTIQUE 


Reflections on Art, a source book 
of Writings by artists, critics and 
philosophers, ed. by Suzanne K. Lan- 
ger, Baltimore, the John Hopkins 
Press, 1958. 1n-12, ,XVI365p— 
L'éditeur nous a heureusement évité 
les passages classiques de Léonard 
ou de Poussin et nous donne seule- 
ment vingt-six textes concernant la 
musique, l’esthétique, l’art, parus en- 
tre 1914 et 1957, dans les revues en 
anglais. Ils sont notamment de Leo 
Steinberg, de Virgil C. Aldrich, de 
Charles Morgan, de MM. Souriau et 
André Malraux. Nous les analyse- 
rons dans nos prochaines chroniques. 
L’idée est bonne, et les auteurs sont 
bien choisis; on aurait pu penser 
aussi a d’autres grands hommes tels 
qu Henri Focillon et M. René 
Huyghe. 

fo) 


ART ET LITTERATURE. 


Une petite peinture intéressant l’his- 
toire littéraire a été acquise par le 
Musée Carnavalet, une Vue de la 
cour du Carrousel par Bouchot (1822). 
Le tableau montre les ruines de 
Saint-Louis du Louvre, c’est-à-dire 
la rue du Doyenné; elle évoque assez 
exactement un passage de La Bohème 
galante de Gérard de Nerval, et 
aussi le début de la Cousine Bette 
(Mme Marneffe habitait 1a). 

fe) 


Une partie des Mémoires d'un tou- 
riste de Stendhal a paru dans une 
traduction italienne (J] viaggio in 
Francia), avec introduction de M. Al- 
berto Cento, chez Pozza, à Venise 
(1956-1958, 406 p., 44 grav. anc.). 

O 


Géricault s’engageant dans les 
mousquetaires de Louis XVIII est, 
comme l’a fait remarquer M. Marcel 
Thiébaut, le « Fabrice » de l’évo- 
cation historique sur 1815 qu’ Aragon 
publie sous le titre de La Semaine 
samte, chez Gallimard. 


Emile Zola, Salons recueillis, an- 
notés et présentés par F. W.J. Hem- 
mings et Robert J. Niess, et précédés 
dune étude sur Emile Zola critique 
dart de F.W.J. Hemmings, Genéve, 
Droz, et Paris, Minard, 1959, 280 p. 
(t. LXIII de la Société des Publica- 
tions romanes et francaises). 

Jusqu'ici on ne connaissait bien, 
comme textes sur l’art écrits par 
Zola, que les deux articles republiés 
dans Mes Haines, et que M. Rewald 
avait été un des seuls à utiliser dans 
ses beaux travaux; nous avons ici 
onze articles parus en 1866-1868, 
1875-1880, 1884, 1896, et dans le 
texte original que Zola a modifié 
lorsqu'il les a repris, et qui, par 
conséquent, était inconnu de tous les 
critiques modernes. Le livre est donc 
très important pour la critique du 
temps de l’impressionnisme et du 
naturalisme, en dehors même de la 
lumière qu'il apporte sur Zola lui- 
même. La préface sur Zola, critique 
d’art, est une simple présentation que 
les auteurs reprendront, sans doute; 
nous donnerons aussi un jour une 
étude sur ce sujet en rééditant 
L' Œuvre. Il faut remercier les deux 
auteurs de nous donner de nombreux 
textes, enfin sans faute et de recom- 
mencer la démonstration victorieuse 
que nous avons citée ici d’une faute 
dans un article publié en Russie et 
mal traduit en français, qui risqua de 
brouiller Zola et Manet. 

J. A: 


O 


Dans l'Actualité littéraire de dé- 
cembre 1958, M. Pierre Faucheux, 
collaborateur technique de M. An- 
toine pour la réalisation de la section 
de la pensée française à l’Exposition 
internationale de Bruxelles, expose 
la présentation des documents ima- 
ginée par lui : des documents muraux 
a grande échelle, des reliques dans 
les vitrines, des détails sur la vie 
et l’œuvre dans de grands albums, 
une sonorisation, des livres à lire. 
M. Faucheux reconnaît que « lors- 
que tout était terminé », on lui a 
apporté le livre classique de M. Ju- 
lien Cain, écrit en 1937 : Ebauche d'un 
Musée de la Littérature. Si l’auteur 
l'avait connu à temps, et s'il avait 
suivi les expositions de la B. N., il 
aurait pu s’apercevoir que la tech- 
nique de la préparation et de la 
présentation des expositions litté- 
raires était devenue trés subtile, et 
qu'on y montrait maintenant, non 
seulement des souvenirs et des por- 


traits, mais des documents graphiques 
ayant nourri l'inspiration des poètes 
et des grands auteurs. 

fo) 


OUVRAGES GENERAUX 
et DIVERS. 


Louis Hautecœur, de l’Institut, 
Histoire de l'Art, I, De la magie à 
la religion, Flammarion, 1959, in-8°, 
684 p. 

Pour pouvoir réaliser une histoire 
de l’art d’une telle dimension, il faut 
être d’abord un remarquable histo- 
rien, et M. Louis Hautecœur est l’un 
des meilleurs. Ensuite, il faut avoir 
beaucoup voyagé, beaucoup vu soi- 
même, les œuvres plus que les pho- 
tographies des œuvres, et M. Hau- 
tecœur a voyagé, a vécu comme il le 
dit lui même, « cinq ans en Italie, 
deux ans en Russie, trois ans en 
Egypte, autant en Suisse, plusieurs 
mois en Tunisie, en Roumanie, en 
Hollande », et ses fonctions de con- 
servateur des peintures dans nos 
plus grands musées l'ont mis bien 
souvent en contact direct avec les 
œuvres. Il faut avoir le bonheur 
d'expression du professeur, et 
M. Hautecœur a largement professé 
(notamment de 1919 à 1940 à l’Ecole 
du Louvre). Il faut enfin aimer et 
savoir lire, et M. Hautecœur est un 
des seuls savants qui connaisse de 
nombreuses langues, et qu'on rencon- 
tre couramment à la Bibliothèque 
nationale. 

Son histoire de l’art, préparée par 
tant d'éléments, est rédigée par lui- 
même; il n’a pas voulu, comme l'ont 
fait bien d’autres, confier le texte à 
divers collaborateurs, en se réservant 
un certain nombre de préfaces, car 
ces préfaces, ou bien « contredisaient 
les conclusions particulières », ou 
bien « dégénéraient en dissertations 
esthétiques qui, survolant les faits, 
n'étaient pas dénuées d'artifices et 
exprimaient des opinions subjecti- 
ves. Il est plus facile de discourir 
que de se plier aux exigences de la 
réalité ». 

Dans le premier volume, sept 
livres nous mènent des origines au 
xv° siècle de notre ère, traitant aussi 
de l’art musulman, des arts d’Ex- 
tréme-Orient, de l'Amérique pré- 
colombienne, de l'Océanie et de 
l'Afrique noire même après cette 
date. Les idées neuves, les formules 
heureuses se trouvent à chaque ins- 
tant : citons par exemple l'analyse 
de l’art primitif (p. 20), et la défi- 
nition de l'art populaire, « l'art 


populaire, loin d’être un art primi- 
tif, est le gourmand du grand art », 
la défense dé l’art grec de l’époque 
de Phidias (p. 157) alors que des 
« snobs ont parfois affecté une pré- 
férence pour l’art archaïque », 
l'étude de l’art chrétien du vi‘ siècle 
(p. 274), celle de la crise iconoclaste 
(p. 292), crise quwignorent trop les 
historiens d’art, celle de la question 
des écoles romanes (p. 383), celle de 
l’art japonais, de l’art maya, de la 
stylisation de l’art scyte. 

Aucune image, car l'éditeur a voulu 
« confier au curieux le soin de re- 
garder les illustrations des œuvres 
dans les collections plus vastes, dans 
les monographies ». Exprimons tou- 
tefois un regret, auquel l’auteur s’as- 
sociera sans doute volontiers, celui 
de ne pas trouver d’index alphabé- 
tique; si l’éditeur maintient sa dé- 
cision de les supprimer délibérément, 
les prochains tomes seront bien diffi- 
ciles a consulter. 

La réussite parfaite de ce volume 
fait attendre les suivants avec impa- 
tience. 


G. W. 
° 


Le tome LIX du Répertoire dart 
et d'archéologie publié sous la direc- 
tion de MM. Marcel Aubert et 
Pierre Lelièvre vient de paraître. 
Daté de 1958, il est consacré à l’an- 
née 1955, et est rédigé par Mme Lu- 
cien Herr et Mlle Cl. Lauriol. C’est 
un grand volume de XX et 441 p. 
Il rendra, comme les précédents, de 
grands services. Cependant, il appelle 
quelques observations. On y remar- 
quera une disproportion entre les tra- 
vaux sur les diverses époques; le 
Moyen Age est très favorisé (89 p., 
2.300 travaux); le xvri et le XVITI* 
siècle beaucoup moins (39 p., 1.092 
travaux) ; le xrx® siècle encore moins 
(Hé 7 travaux) le xx stecle: 
pourtant si abondamment étudié, n’a 
que 38 pages et 1.584 articles ou 
livres. La Renaissance n'existe plus, 
elle est mêlée au Moyen Age et ne 
figure plus en haut de page ni en tête 
de chapitre, opinion à la mode mais 
peut-être contestable. 

D'autre part, l'étude des revues 
dépouillées prouve qu'on a lu des 
revues allemandes deux fois plus 
nombreuses que les revues des Etats- 
Unis, peu de revues anglaises (le 
Literary Supplement du Times, tou- 
jours si riche de renseignements n’est 
même pas dépouillé), et peu de revues 
françaises « d'intérêt’ surtout local ». 
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Les comptes rendus de livres sont 
trés désavantagés par rapport a ceux 
des articles. Pour un livre, on ne 
donne que l’indication bibliographique 
le concernant, tandis que les comptes 
rendus du livre en question sont ana- 
lysés avec soin. De même, les cata- 
logues d’exposition ne sont que cités 
alors que les articles sur l’exposition 
sont analysés. 

Signalons, enfin, que certains arti- 
cles sont perdus, on ne sait pour- 
quoi, dans la grande rubrique des 
généralités ; on est surpris, par exem- 
ple, d’y trouver un article sur les 
vitraux de l’église de Montmorency 
au xvI° siècle (n° 683), alors que ceux 
de M. Jean Lafond sur d’autres vi- 
traux de la même époque sont réper- 
toriés à Moyen Age, Vitrail, France. 


Notre collaborateur, M. Daut- 
zenberg, ancien directeur de la 
maison Braquenié, et historien de 
la tapisserie, est mort au début de 
février. 

fe) 

Mrs. Adward Belden Greene 
est’ morte en décembre dernier. 
Fille de l’un des fondateurs du Mu- 
sée de Cleveland, M. J.H. Wade, 
elle a été une des bienfaitrices de 
ce musée depuis 1923 : elle l’a no- 
tamment aidé à acheter la Gerturdis 
Cross du trésor des Guelphes en 
1931, et en 1957 un vase byzantin 
en argent. Elle a donné récemment 


REVUES NOUVELLES. 


Queensland National Art Gallery 
Bulletin parait pour la première fois, 
avec la date de 1958. 

fe) 


Le Musée de Worcester, qui pu- 
blie régulièrement un dépliant inti- 
tulé News Bulletin and Calendar, va 
reprendre son volume annuel (An- 
nual, t. VI) dont la suite est inter- 
rompue depuis 1946. 

fo) 


Les Museums News, organe de 
l’Association des Musées américains 
vont se développer, changer de 
forme, devenir un magazine avec 
des articles, des nouvelles, des comp- 
tes rendus. Le premier numéro est 


NECROLOGIE 


une série de tabatiéres du XvilII" 
siécle, et elle a permis de réaliser 
des fouilles, des publications, un 
jardin devant le musée. 

fo) 

On annonce la mort de M. An- 
thony Devas, portraitiste anglais, 
survenue à Londres le 21 décembre 
dernier. Le Times, rappelant que 
plusieurs expositions particulières de 
l'artiste ont eu lieu dans les galeries 
Cooling, Agnew, Wildenstein, le dé- 
finit comme ayant apporté « dans 
l’art du portrait la liberté de traite- 
ment tolérée dans les tableaux de 
paysage et de genre ». 


annoncé pour mars. L’Association, 
qui a procédé a cette transformation 
était présidée par M. Edward P. 
Alexander. Elle a prévu aussi un 
Centre de documentation sur les mu- 
sées des Etats-Unis, le Canada, et 
les plus grands musées du reste du 
monde, et un Comité de placement 
pour les conservateurs. En consé- 
quence, elle a doublé la cotisation 
des membres. 
fo) 


TRAVAUX EN COURS. 


Un catalogue des peintures et 
dessins d’Orosco est préparé par 
M.: John Palmer Leeper, directeur 
du Mc Nay Art Institute de San 
Francisco (Texas). 


Le peintre Gustave Jaulmes est 
mort a quatre-vingt-cing ans. Il 
était membre de l’Académie des 
Beaux-Arts depuis 1944. 

fo) 

Le directeur du Musée de Stock- 
holm, professeur Otto Skold, est 
mort a l’age de soixante-quatre ans. 
Fils de missionnaire, il était né en 
Chine. Il vint a Paris faire de la 
peinture, puis fut nommé directeur 
de l’Ecole des Beaux-Arts de Stock- 
holm, en 1941, et en 1950 directeur 
du musée de la méme ville. La sec- 
tion moderne de ce musée a été créée 
pendant son activité et grace a lui. 


AU SOMMAIRE DE LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


La légende de Phèdre à Saint-Maurice d’Agaune sur le 


vase donyx du trésor de l’abbaye, 
par Charles PICARD. 

The David and Bethsheba drawing, 
par Elisabeth DHANENS. 


NUMÉRO D'AVRIL 1959 


Les Davidiens à Paris sous la Restauration, 


par Georges WILDENSTEIN. 


Two unknown portraits of Manet, 
par Heinrich ScHwarz. 


Les « Saint Ignace » et « Saint François Xavier » de 


Rubens, 
par Leo vAN PUYVELDE. 
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LE SOUVENIR DE SALOMON REINACH 


C’est un article du Monde du 11 février qui a 
rappelé, le premier, qu’on avait négligé en 1958 de 
fêter le centenaire de Salomon Reinach. L'auteur, 
anonyme, vantait ce savant universel, et rappelait 
que, grâce a la générosité de sa famille, l’Univer- 
sité de Lyon avait reçu en don sa bibliothèque 
(1935), et lui avait rendu hommage récemment 
dans une cérémonie présidée par M. Jean Char- 
bonneaux. 

Salomon Reinach était, en effet, un des der- 
niers de ces hommes au savoir universel, à la 
manière des humanistes de la Renaissance, dont 
on pouvait citer quelques exemples au x1x° siècle, 
et qui sont devenus bien rares maintenant. Ses 
livres, ses articles faisaient autorité, bien que 
traitant de questions diverses, et supposant des 
connaissances incroyables. On les lisait dans la 
Revue des études grecques, dans l’Anthropologie, 
dans l’{nstruction Publique, dans le Times, dans 
le Bulletin Archéologique, dans les Annales du 
Musée Guimet. la Revue des études juives, les 
Monuments Piot, la Revue critique (depuis 1879), 
la Revue Archéologique (qu’il dirigea à partir de 
1903, et où il écrivait depuis 1883), et aussi dans 
notre Gazette des Beaux-Arts où il traitait notam- 
ment depuis 1886 le Courrier de l’Art Antique 
que reprendra M. Charles Picard en 1932. Nous 
n'oublions pas que son amitié nous a forte- 
ment soutenu lorsque nous avons repris la 
Gazette: il assistait régulièrement aux séances du 
Comité de direction dont il avait été nommé Pré- 


sident. 
Fils d’un banquier ami de Claude Bernard et 


de Renan, frère aîné de Théodore Reinach (1860- 
1928, Directeur de la Gazette), frère cadet de 
Joseph Reinach (1856-1921), il était né en 1858 
à St-Germain-en-Laye, et 11 mourra en 1932. 

Salomon Reinach était un très grand travailleur. 
Dès l’année 1889, une première bibliographie de 
ses œuvres, rédigée par lui-même au bout de 
onze ans de travaux, comprenait déjà vingt-quatre 
pages ; à sa mort, elle comptera plus de sept mille 
numéros; la liste de ses livres et tirages à part 
conservés à la Bibliothèque Nationale, et qui n’en 
constitue qu’une partie infime, représente trente- 
huit pages du Catalogue Général des Imprimés. 
D'ailleurs, il aimait, selon Pottier, mettre sa plume 
au service d'autrui, « il n’a pas signé — tant s’en 
faut — tout ce qu'il a écrit, traduit, retouché, 
commenté ». Aussi la notion de repos lui était- 
elle inconnue, et son ami Michon raconte même 
qu'à Myrina, où il faisait des fouilles, il avait, à 
l’heure où ses camarades faisaient la sieste, l’habi- 
tude de grimper s'installer entre les branches d’un 
arbre pour entreprendre la rédaction de sa gram- 
maire latine. 

Ce grand travailleur était un savant éminent, 
membre à 38 ans de l’Académie des Inscriptions, 
et qui apportait toujours du nouveau : le titre de 
ses articles l’atteste, on y trouve les mots de 
« statues nouvelles », « d’épigrammes grecques 
inédites », de « récentes découvertes », de « mo- 
numents peu connus ». Ses curiosités et ses tra- 
vaux l’amènent dans des directions diverses, mais, 
en réalité, elles sont centrées sur sa connaissance 
exceptionnelle de l'Antiquité classique sous toutes 
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ses formes, et sur son intérêt pour l’iconographie 
et l’image. Entré premier à l'Ecole Normale en 
1876, agrégé de grammaire, membre de I’Ecole 
d'Athènes, il étudiera un vers altéré de la Phar- 
sale (1902), le sens d’un vers de Virgile, une 
tirade inédite de Juvénal (1899) ; il donne à 22 ans 
un Manuel de philologie classique (1880) qui a 
trois éditions, à 27 ans un Traité d’épigraphie 
grecque (1885). Dès sa jeunesse, l’histoire de Part 
le passionne plus encore que l’histoire des lettres ; 
en 1886, à 28 ans, il publie des Conseils aux voya- 
geurs archéologues en Grèce et dans l'Orient 
latin; en 1882, déjà, il avait rédigé et publié le 
Catalogue du Musée impérial d'Antiquités de 
Constantinople. Les statues de Carthage, de Sofia, 
de Smyrne, de Balbeck, d'Egypte lui sont toutes 
connues: il donne une « chronique d'Orient » 
pendant douze ans à la Revue Archéologique. I 
fait des fouilles à Myrina en 1880 avec son ami 
Pottier, d’autres en Tunisie avec Babelon en 1883. 

Il a étudié les rapports de l’art avec l’histoire 
des religions, sujet auquel il est plusieurs fois 
revenu, et sur lequel il a réuni cent-soixante 
études dans Cultes, mythes et religions (5 vol. 
1905-1923) ainsi que dans Orpheus, mstoire géné- 
rale des religions (1909, 30° éd., 1921), et dans les 
trois volumes d’Amalthée (1930-1931). Mgr Du- 
chesne, qui l’appelait doctor subtilis, disait lui 
savoir gré, après tout, de s'intéresser à toutes les 
choses de l'Eglise. Le judaisme, notamment, 
l'avait beaucoup intéressé, et il s'était occupé 
d'aider personnellement la colonisation juive en 
Palestine. 

Le Moyen Age le séduisait moins que l’Anti- 
quité ; il a cependant attiré l’attention, le premier, 
sur les influences de l’Art de l’Europe orientale 
sur celui de l’Occident à l’époque mérovingienne. 
Puis, il a étudié les relations entre Hubert van 
Eyck et l’empereur Jean IV Paléologue; il a tra- 
duit un travail de Berenson sur Filippino Lippi, 
et commenté l'Homme au verre de vin du Louvre. 
I] avait traduit, dans sa jeunesse, la Cité de Dieu 
de saint Augustin (1897), il s'était intéressé à des 
tableaux à retrouver, à des œuvres inconnues des 
collections privées. 

En 1902, il a été nommé Directeur du Musée 
des Antiquités nationales de St-Germain-en-Laye 
où il était entré en 1886, et dont il avait donné 
un Catalogue sommaire dès 1887; le Guide illus- 
tré paraîtra en 1899, et le Catalogue illustré en 
1917: 

Il a professé à l’Ecole du Louvre de 1890 à 


1892 et de 1895 à 1918 un cours d’antiquités 
nationales. Son successeur, M. Lantier, a fait 
remarquer sa science dans ce domaine, et a insisté 
sur son enseignement de la préhistoire, ainsi en- 
seignée pour la première fois, avec des termes 
nouveaux, car il a « imaginé la terminologie 
actuelle ». Il y a professé également divers cours 
de peinture et de gravure (1905-1910) ; il a enset- 
gné gratuitement l’histoire générale de l'Art en 
1902-1903, et il a fait sortir de cet enseignement 
son Apollo, histoire générale des arts plastiques 
(1904), petit volume, qui est une synthèse très 
simple à l’origine de tant d’histoires de l’art plus 
ambitieuses. 


Il estimait qu’un savant ne doit pas garder pour 
lui ses découvertes ni ses connaissances, et qu’il 
faut en faire profiter le public. « Ce qui nuit le 
plus aux chercheurs, disait-il, c’est l’ignorance des 
sources où la science se puise. » Il croit donc à 
la vulgarisation sous une forme attrayante mais 
élevée. Et, lui qui a donné en 1886 une Gram- 
maire latine à l'usage des classes supérieures, il 
publie pour les jeunes filles Cornélie ou le latin 
sans pleurs, Eulalie ou le grec sans larmes, les 
lettres à Zoé sur l'histoire des philosophes. 


Du même esprit participent ses grands Réper- 
toires illustrés : Répertoire de la statuaire grecque 
et romaine (6 vol., depuis 1896; 4 éd. en 1930), 
Répertoire des reliefs grecs et romains (3 vol. 
1909-1912), Répertoire des vases peints grecs et 
étrusques (1899-1900), Répertoire des peintures 
grecques et romaines (1922), Répertoire des pein- 
tures du Moyen Age et de la Renaissance (6 vol. 
1905-1923). Ces répertoires se composent de 
petites images très lisibles avec indication de leur 
source et de leur bibliographie; les images sont 
dessinées au trait, a limitation des manuels du 
début du xrx° siècle, si bien qu’un de ses amis lui 
conseillait spirituellement de « faire imprimer sur 
la couverture un millésime plus en rapport avec 
l'illustration : 1805 au lieu de 1905 ». Il s’explique 
lui-même sur cette formule qui peut nous sembler, 
aujourd’hui, singulière : « Pour les études icono- 
graphiques..., une gravure au trait est beaucoup 
plus claire et plus lisible qu'une photographie, Le 
dessin est une transcription, une traduction: la 
photographie, sous quelque aspect qu’elle se pré- 
sente, est l’équivalent d’un texte à déchiffrer. » 
D'ailleurs, en ce qui concerne les tableaux, il y 
en a bien peu dont « il existe des photographies 
assez bonnes pour être reproduites directement » : 


enfin, et ceci est toujours d’actualité, « les droits 
qui pèsent sur la reproduction directe des photo- 
graphies » grèvent lourdement le budget des édi- 
teurs. 

Mais Salomon Reinach savait cependant se ser- 
vir de la photographie : il en avait compris l’inté- 
rêt pour les études d’art et de style, et il avait 
même édité en 1898 des notices « sur des vues 
lumineuses » des principales ceuvres du Musée 
antique de St-Germain, vues pédagogiques précé- 
dant de beaucoup les réalisations actuelles. 

Précurseur dans bien des domaines, Reinach 
avait publié en 1895-1896 une Revue internatio- 
nale des musées, archives et bibliothéques qui 
préfigure, bien longtemps a l’avance, les Icom 
News. 

Ainsi passionné pour le passé, il se passionnait 
également pour le présent; il a, dés 1877, traduit 
l’'Essai sur le libre arbitre de Schopenhauer, et 
sil a traduit aussi, en 1900-1901 l’Histoire de 
l'inquisition d'Henri Lea, c’est en partie en pen- 
sant aux campagnes engagées contre Dreyfus et 
Zola. (Son Orpheus était dédié « à la mémoire 
de tous les martyrs », avec l’épigraphe : Veniet 
felicior aetas, souvenir de « la Vérité est en 
marche » de Zola.) Il devait donner en dix 
volumes, parus de 1915 a 1919, une Chronologie 
de la Premiére Guerre Mondiale, encore précieuse 
à consulter, ainsi qu'une [Histoire sommaire de la 


guerre de quatre ans, une Histoire de la révolu- 
tion russe, et, en 1915-1916, six fascicules intitulés 
Voix américaines, traductions d'articles améri- 
cains sur la guerre de 1914. 

Sa conscience et son désintéressement ont été 
attestés par Cagnat, Pottier, et d’autres amis. 
Comme la écrit Brunct, s’il « s’est parfois 
trompé, il ne manquait pas de sens critique, mais 
il avait une répugnance invincible à croire au men- 
songe, à la supercherie. Il prêtait aux autres sa 
propre droiture ». Cette tournure d'esprit l’a 
entrainé dans l’histoire de Glozel, mais, ainsi que 
Pottier l’a bien montré, il a eu, quoi qu’on ait dit, 
des doutes et des scrupules au sujet de la tiare de 
Saitaphernès (voir ses objections dans le procès- 
verbal de la séance du Conseil des Conservateurs, 
mars 1896), mais sa fidélité à ses amis l’a amené 
à les soutenir. 

Ce goût du travail, cette érudition, cette mo- 
destie (il a interdit de prononcer aucun discours 
sur sa tombe), son souhait de transmettre aux 
autres sa flamme et ses connaissances en faisaient 
une figure exceptionnelle, et nous nous souvenons 
volontiers de lui, de ses fameuses réceptions du 
dimanche après-midi dans son bel hôtel de Bou- 
logne, où était accueillie toute personne ayant le 
gout de l'étude et du savoir. 


GW. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 
Dans L'Œïil de février, on lit un 
démarquage, d’ailleurs avoué, d’un 


article de P. Wescher, paru dans la 
Gazette (1937), sur la Pietà de Saint- 
Germain-des-Prés. Il est évidem- 
ment facile d'ajouter quelques photo- 
graphies et de donner dans une re- 
vue de vulgarisation une présenta- 
tion, à peine différente, d’une étude 
parue dans une revue savante. L’au- 
teur n’a même pas consulté les tra- 
vaux plus récents, notamment l’ex- 
cellente analyse parue dans Les 
Peintres français du Moyen Age de 
MM. Ch. Sterling et 
(1942); elle aurait pu s’aider de la 
préface de M. K.G. Boon sur une 
récente exposition du Rijksmuseum, 
et chercher s’il n'existait pas à Paris 
des artistes flamands à citer. La 
seule précision nouvelle qu’elle sem- 


Jed Combes 


ble apporter est la suggestion que 
l'œuvre pourrait avoir été comman- 
dée par un des Guillaume Briçonnet, 
qui pourrait être « l’abbé Guillaume » 
cité par les textes comme donateur, 
et dont M. P.-A. Lemoisne avait 
montré qu'il ne pouvait avoir vécu 
en 1410. 


[e] 


Mme Béguin étudie deux tableaux 
allemands des collections du Lou- 
vre : une Destruction de Troie, attri- 
buée à Schauffelein et qu’elle montre 
signée par Mathis Gerung et datée 
de 1540; une Adoration des Bergers 
de la chapelle du château de Com- 
piègne, attribuée à l’école de Par- 
mesan, qu’elle rend à Hans van 
Aachen, à qui elle était déjà donnée 
au XvirI* siècle dans la galerie de 
Schleisshe:m où elle était alors. 


Combat annonce qu'un Musée de 
la Résistance pourrait s'ouvrir dans 
l'hôtel Guénégaud, rue des Archi- 
ves. L'hôtel, construit par François 
Mansart, n’est plus entretenu par son 
propriétaire et est actuellement dé- 
Jabré. Le Musée abriterait les collec- 
tions réunies par M. Henri Michel 
qu'on avait pensé loger à la Rotonde 
de la Villette (mais les cimaises 
et les rayonnages s’accommodent 
mal d'un cadre circulaire) ou au 
Musée Jacquemart-André (mais 
M. Domergue ne pouvait céder que 
des locaux trop exigus). 


© 


Une délibération du Conseil muni- 
cipal de Paris, du 5 juillet 1958, de- 
mandait que la place Saint-Pierre 
de Montmartre soit appelée désor- 
mais place Suzanne-Valadon. M. Vic- 
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tor Perrot, dans une séance de la 
commission du Vieux Paris (Bull. 
municipal officiel, 1°'-2 février 1959) 
demande que la place conserve son 
nom ancien. Il fait observer que ce 
nom lui a été attribué au moins en 
1880, et qu’autrefois on l’appelait « la 
place ». Il rappelle qu’en 1925, la 
veuve de Bruant a demandé que la 
place du Tertre s’appelle place Aris- 
tide-Bruant, qu’en 1930 la Société des 
Humoristes a demandé que la place 
du Calvaire s'appelle place Maurice- 
Neumont (dessinateur humoriste mort 
alors), qu'à la mort de Willette, on 
voulait que le nom de l'artiste soit 
attribué a la place Saint-Pierre, et il 
demande que le souvenir de Suzanne 
Valadon soit conservé au n° 14 de la 
rue Cortot où elle a habité, et où 
sera installé le Musée du Vieux- 


Montmartre. 
Oo 


La Commission du Vieux-Paris 
s'est occupée de la remise en état de 
la tombe de Fontanes, de la restau- 
ration « un peu trop poussée » d’un 
immeuble de la rue des Ursins, de 
la dégradation par des infiltrations 
d'eau d’un des écoinçons de la cha- 
pelle des Saints-Anges à Saint-Sul- 
pice, de la récente disparition des 
frontons de l’ancienne chapelle des 
Récollettes, rue du Bac, de la pierre 
tombale de Turgot et de la sépulture 
des Carmélites au cimetière de Pic- 
pus (Bull. municipal officiel, 8-9 fév.). 

o 


Une collection d'ivoires, de jades 
et de pierres dures a été léguée au 
Musée de Chartres par M. Mallet, 
ancien maire d’Illiers. 


O 


La Société des Amis du Musée 
de Dijon a acheté un buste en pla- 
tre de Buffon par Houdon, qui ac- 
compagnera le moulage du buste du 
naturaliste par Pajou (1776). Ce pla- 
tre original pour le buste conservé a 
lErmitage est bien commenté par 
M. Pierre Quarré dans les Annales 
de Bourgogne (avril-juin 1958). 


O 


Dans un article de La Provence 
historique (1956, n°6), M. Fernand 
Benoit étudie la constitution du 
Musée Borely de Marseille et les 
fraudes archéologiques ; il analyse les 
acquisitions faites depuis 1866 et 
signale les faux, les erreurs de 
provenance et de datations des cata- 
logues. 
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Nous avons grand plaisir à si- 
enaler l’activité du Musée Ingres 
à Montauban, les réalisations de 
son conservateur, M. Ternois, ses 
catalogues et son bulletin. La So- 
ciété des Amis du Musée, présidée 
par M. Alain Goudeau, comprend 
sept cents membres. 

Une exposition de Vues de Rome 
par Ingres, envoyée en Italie et à 
Zurich en 1958, a donné lieu à deux 
excellents catalogues; une exposition 
de dessins a circulé en Angleterre 
grâce à l’Arts Council en 1957. Dans 
quelques mois seront publiés par 
M. Ternois le Catalogue des por- 
traits dessinés d'Ingres du Musée de 
Montauban et un Guide illustré du 
Musée. 

Quant au Bulletin, if paraît sous 
une forme plus large depuis 1956, et 
il contient des articles excellents, dont 
ceux de Miss Agnés Mongan sur le 
portrait de Mme Moitessier et de la 
princesse de Broglie, celui de M. Jean 
Alazard sur Ingres et I’Italie, celui 
de M. Norman Schlenoff sur un 
dessin inédit vu par lui chez A. Ha- 
che, neveu du maitre, celui de M. le 
président de Mirimonde, qui montre 
(d'après une lettre inédite du Musée 
de Gray) Ingres demandant une gra- 
vure d'une Bacchanale de Poussin et 
revenant à Dampierre en 1849 (et 
non en 1847), celui de M. M. Méras 
sur les décorations exécutées à Mon- 
tauban par Ingres père en 1808 (arc 
de triomphe pour la visite de Na- 
poléon). 

fo) 


M. Raymond Lantier attire 1l’at- 
tention (Revue archéol., 1958, II) sur 
la disparition au Musée de Saint- 
Germain-en-Laye de la salle des 
souvenirs d’Alésia dans laquelle est 
réuni actuellement un « digest » de 
la civilisation des Celtes, constitué, 
dit-il, en « piquant » a travers les 
salles des piéces appartenant a des 
ensembles archéologiques qui se trou- 
vent maintenant dispersés « volontai- 
rement ». « De qui se moque-t-on », 
conclut-il. 

o 


Un trésor monétaire formé de six 
mille pièces de bronze datant des 
environs de 276 après J.-C. (confir- 
mant la vague d’invasion de la région 
parisienne à cette époque) a été dé- 
couvert au cimetière de Thiais. Ce 
trésor a été acquis sur la proposition 
de M. Michel Fleury par la Ville 
de Paris qui en possédait déjà la 
moitié, à titre de propriétaire du 


terrain. Regrettons que les monnaies 
de Claude le Gothique qui, selon 
M. Fleury, manquent aux collections 
du Cabinet des Médailles, ne puis- 
sent être conservées à la Bibliothè- 
que Nationale qui a remis en état 
le trésor. 


© 
M. F. Lot (Figaro littéraire 
du 28 février) souhaite, avec 


Mme Adrienne Weill-Brunschvig (du 
laboratoire de la Marine nationale), 
un laboratoire pour l’étude scien- 
tifique des objets d’art, étude que 
celui du Louvre ne serait pas, dit-il, 
en mesure d'entreprendre. 

o 


ALLEMAGNE 


Un article très bien documenté 
du Burlington Magazine de février, 
donné par M. Hans Werner Grohn, 
constitue un rapport très important 
sur le retour des œuvres d’art 
rendues par l’Union soviétique à 
l'Allemagne, retour dont nous avons 
déjà parlé. 

Ce retour, décidé en juin 1958, a 
commencé le 28 septembre. Le tra- 
vail continuera jusqu’à l'été de 1959. 
L'Ermitage abritait cinq cent mille 
objets; le Musée Pushkin et le 
Musée de Kiev en abritaient d’au- 
tres. Trente peintures de Berlin ont 
été restaurées (les Soviets promet- 
tent des rapports sur ces opérations 
et des photographies). On a vu repa- 
raitre des œuvres qu'on supposait 
brülées en mai 1945, dont des pein- 
tures, cent soixante-dix sculptures 
(une Madone de Donatello, mise en 
morceaux, a été réassemblée, trente 
autres ont été restaurées de la sorte), 
cinq cents dessins ont été rendus au 
Cabinet des Estampes de Berlin- 
Dahlem (dont ceux de Watteau, de 
Botticelli, de Grunewald); douze 
mille autres ont été restitués à la 
National Gallery, deux mille à l’Aca- 
démie de Berlin, huit mille au Beuth- 
Schinkel-Museum. 

fo) 

Staatliche Museen zu Berlin, 
Forschungen und Berichte, 2. Band, 
Berlin, Akademie-Verlag, 1958, in-4°. 
— Le deuxième volume des TJra- 
vaux et comptes rendus des Musées 
nationaux de Berlin s'ouvre par 
un hommage rendu à Ludwig Justi, 
leur ancien directeur, mort en sep- 
tembre 1957. Un des premiers arti- 
cles du volume est un des derniers 
écrits de cet éminent savant, qui a 
continué les travaux de son père, 


dont on cite toujours le Veldzques. 
A propos des collections antiques des 
musées berlinois, Justi évoque leur 
constitution au lendemain de l’époque 
napoléonienne, avec comme base la 
collection du cardinal de Polignac, 
qui avait rassemblé ces œuvres à 
Rome vers 1730 : Humboldt organisa 
alors le Musée à limitation de celui 
du Vatican. C’est pour l’auteur l’oc- 
casion d'évoquer ce dernier, racontant 
la création à travers les siècles de 
cette collection célèbre et mêlant aux 
considérations historiques le charme 
de souvenirs personnels du temps où 
lui-même travaillait à Rome. 


° 


Carl Blümel compare ensuite une 
statuette d’argent découverte a Flo- 
rence en 1924 mais demeurée dans 
une collection privée et le Bacchus 
de Sansovino. Cette derniére ceuvre 
a donné lieu a de nombreuses copies, 
si bien que récemment R. Lullies 
affirmait que la statuette d’argent 
était elle-même une imitation de 
Sansovino. L'auteur démontre qu'il 
s’agit en réalité d'un modèle anti- 
que d’un satyre ivre, dont la phy- 
sionomie diffère nettement du Bac- 
chus de Sansovino, mais dont l’atti- 
tude générale lui a servi de modèle; 
le même modèle antique semble bien 
avoir inspiré Mantegna dans sa gra- 
vure du Triomphe de Bacchus. 

De son côté, Ursel Schonrock 
étudie une Vierge en majesté achetée 
a Dresde par le musée en 1952. Cette 
statue en bois polychrome doit dater 
des environs de 1300 et parait pou- 
voir être rapprochée de certaines 
vierges espagnoles. 

Brigitte Scheunemann étudie un 
type de tapis dont on trouve la figu- 
ration dans plusieurs tableaux de 
Holbein. De ces tapis d’origine tur- 
que, plusieurs originaux, certains 
fragmentaires, certains détruits pen- 
dant la guerre, figurent au Musée de 
Berlin et fournissent un intéressant 
point de comparaison. Mais l’auteur 
en a retrouvé d’autres représenta- 
tions chez différents peintres ita- 
liens : Mantegna, Dosso Dossi, Raf- 
faelino del Garbo, et dans une 
peinture de l’école de Léonard de 
Vinci. 

Parmi les articles les plus impor- 
tants de ce recueil, signalons encore 
celui que Werner Schmidt a consa- 
cré à un auto-portrait de Menzel. Ce 
portrait se trouve dans un carnet 
d’esquisses datant de 1876-1877 et 
entré à la Nationalgalerie en 1905, 


mais peu remarqué jusqu'ici. L/au- 
teur attache un grand intérêt au fait 
que Menzel n’a représenté qu’un 
fragment de son visage; il rapproche 
cette esquisse non seulement de cer- 
taines « mises en page » de l’époque 
impressionniste mais de différentes 
figures de Klee, de Picasso, etc. 
esquissant assez ambitieusement une 
philosophie du portrait fragmentaire... 

Le volume se terminé par une série 


d'articles sur l’état actuel des dif- 
férentes sections des musées de 
Berlin. 


fe) 

La Descente aux Enfers de Rubens, 
du Musée de Munich, a été endom- 
magée par un « déséquilibré », avec 
une pulvérisation de produit a base 
d’acétone, qui a atteint assez profon- 
dément la peinture. On assure que la 
restauration sera, cependant, possible. 


O 


ANGLETERRE 


Le British Museum a reçu, en 
legs de M. R.W. Lloyd, des aqua- 
relles anglaises dont plusieurs Vues 
d'Italie par Turner, des œuvres de 
Gainsborough, de Sandy, de James 
Malton, et des gravures suisses en 
couleurs ainsi que des gardes d’épées 


japonaises. 
fo) 


La Tate Gallery a déja recu de 
l’Association de ses amis, formée en 
avril 1958, la somme de 18 millions. 
Ils l'ont consacrée notamment a 
l'achat de trois peintures par Per- 
meke, William Roberts et Robert 
Delaunay (La Cité). Ils ont acquis 
aussi, pour le prix du moulage 
(grace a la générosité de l’auteur), 
un plâtre de Henry Moore, King and 
Queen (en s’aidant de 5.000 livres 
fournie par l’Associated Rediffusion). 


O 


Un correspondant du Telegraph 
(15 janvier) demande que la Tate 
Gallery puisse acheter des œuvres 
de Kokoschka, et faire une exposition 
de ce peintre, naturalisé citoyen bri- 
tannique, aussi belle que celle 
d'Amsterdam. Il faut voir là un ré- 
sultat de l'effort considérable fait 
pour lancer sur le marché des œuvres 
de l’expressionnisme allemand dont 
Kokoschka est d’ailleurs le plus inté- 
ressant représentant, et le plus doué. 

fe) 

Le Victoria and Albert Museum 
a acheté pour 5.500 livres un très 
beau vase émaillé syrien du x111° siè- 


cle, contenu dans son étui. Rapporté 
par un croisé, il est cité en Angle- 
terre depuis le xviri° siècle dans la 
collection des ducs de Wharton à 
Eden Hall. Un dicton affirmait que 
la fortune de cette famille disparai- 
trait si le vase était cassé (cf. Gent- 
leman’s Magazine, 1791). 
(e) 

Les sculptures de la cathédrale 
d'Ely datant les unes de 1081, les 
autres de 1135, sont étudiées par 
M. George Ziarnecki (Early Sculp- 
ture of Ely, Londres, Tiranti, 1958, 
Sil os, JOIE) 

fo) 

En Angleterre, vient d’étre inau- 
guré a Taunton un service régio- 
nal des musées pour le sud- 
ouest. Il s’agit d’une coopération 
entre les musées et galeries d’art de 
la région ainsi que des différentes 
autorités d’où elles dépendent. On 
espère voir s'étendre cette coopéra- 
tion qui va révolutionner la position 
des musées de province et améliorer 
la situation de leurs conservateurs. 
Déjà certains collectionneurs ont 
offert de prêter leurs tableaux à 
l'organisation, notamment un fameux 


Rubens. 
oO 


BELGIQUE 


M. Paul Eeckhout, conservateur 
du Musée de Gand, annonce l’ac- 
quisition par son Musée de la Pré- 
delle d’une Crucifixion attribuée à 
Juste de Gand et placée autrefois 
dans la cathédrale. La prédelle re- 
présente le siège de Jérusalem; elle 
était encore en place entre 1778 et 
1798; elle a appartenu au xIx° sié- 
cle a Vamateur J.B. Delbecq, puis 
a un banquier gantois. M. Eeckhout 
estime qu'elle n’est pas du même 
auteur que la Crucifixion, mais bien 
plus remarquable ; il se réjouit de la 
voir sauvée (Stad Gent, 1959, n° 26). 


© 


CANADA 


Une liste des acquisitions des mu- 
sées canadiens pour avril-juin 1958 
est donnée dans Art Quarterly de 
l'automne dernier. 

fo) 


ETATS-UNIS 

De grands écrans japonais du 
Metropolitan Museum sont attri- 
bués a Kano Sauraku (1559-1635) 
par M. Alan Priest (Bull. du Musée, 
sept.). 


M. Robert Goldwater, directeur du 
Museum of Primitive Art créé 
par M. Nelson Rockefeller, le nou- 
veau gouverneur de New York, a 
fait, pour marquer le troisième anni- 
versaire du musée, une grande expo- 
sition de sculptures de trois tribus 
africaines, les Sennfo, les Baga et les 
Dogon qui vivent au Soudan et en 
Guinée. Il a eu l’heureuse idée de 
révéler à l'Amérique ces types de 
sculpteurs récemment découverts et 
d'une grande importance. On voit 
notamment une grande sculpture do- 
gon représentant un homme de sept 
pieds de haut, et une figure d’ancétre 
couverte d’une patine faite de sang 
ou de jus de millet sacré attribuée 
par les Dogon a un peuple mysté- 
rieux, les Tellem, qui vivaient dans 
la région il y a deux cents ans. 


O 


Le Museum of Fine Arts de 
Boston publie dans son numéro d’au- 
tomne 1958 plusieurs de ses nou- 
velles acquisitions : des œuvres d’art 
chinoises, deux bronzes antiques, un 
coffre gothique de l'abbaye cister- 
cienne d’Himmerode près de Cologne, 
une mise au tombeau du (Christ, 
maquette de Canova, une tête d’ex- 
pression en bronze par Messersch- 
midt (vers 1793), une coupe d'argent 
anglaise (vers 1650), une peinture de 
Joachim Antonisz Uytewael (1612), 
des dessins, des estampes, un brocart 
français du xviri* siècle. 

fo) 


La Hearst Foundation a fait des 
dons trés importants a la Boston 
University’s School of Fine and 
Applied Arts, au Boston College, 
au Boston Museum of Fine Arts et 
a plusieurs autres musées. Elle était 
représentée dans une suite d’exerci- 
ces académiques a la mémoire de 
William Randolph Hearst, par 
M. Harold G. Kern, directeur des 
journaux Hearst. Les dons sont 
constitués notamment par deux ta- 
pisseries flamandes gothiques et dix- 
sept meubles de la Renaissance. 


O 


Le Brooklyn Museum a acheté 
une tête égyptienne colossale datant 
de 1400 avant J.-C. et représentant 
sans doute Amenhotep III jeune, 
sculptée par les sculpteurs de son 
père Tuthmosis IV. Cette œuvre 
importante vient d’une collection dans 
l’ouest de l’Europe où elle est res- 
tée cent ans. Il a acquis aussi une 
importante aquarelle de Ben Shawn 
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datée de 1957 et intitulée : Existen- 
tialists. Elle a été exécutée d’après 
ses souvenirs anciens des Deux Ma- 
gots; l’auteur est revenu à Paris, et 
n'a vu, maintenant, « personne comme 
eux ». Une autre acquisition est une 
paire d'écrans japonais attribuables à 
Kaiho Yusho (1573-1615). 
fe) 

La Dame au luth, tableau de 
Giambattista Tiepolo, nouvellement 
acquis par le Musée de Detroit, 
est étudié dans l’Art Quarterly de 
l'été dernier, par M. Antonio Mo- 
rassi. L'auteur ne l’a trouvée citée 
dans aucun livre sur d'artiste. Il 
étudie le modèle, date l’œuvre vers 
1753-1757, et refuse de l’attribuer à 
Domenico Tiepolo, qu’il connait bien. 

fe) 


Mrs. Charlotte Jackson Baldwin a 
donné au John Herron Art Insti- 
tute un paysage de Richard Wilson, 
une scéne classique; l’artiste en a 
fait une peinture ou un dessin pen- 
dant son séjour a Rome, et ensuite 
trois versions a Londres dont celle- 
ci. Voir a ce sujet dans le Bulletin 
du Musée pour décembre dernier, un 
article du directeur, M. Wilbur 
DD. Peat: 

fe) 

Une Vierge à lenfant, ivoire go- 
thique, a été donnée au méme mu- 
sée en souvenir de Newton Booth 
Tarkington, qui y tenait beaucoup 
et l’emportait toujours avec lui, par 
sa veuve. Un article de M. David 
G. Carter la présente aux lecteurs 
du Bulletin du Musée (déc. 1958) en 
reconnaissant qu'on ne sait rien sur 
ces ivoires de plus que ce qu’en 
disait Koechlin en 1924. 

En mourant, le 1°" novembre 1958, 
M. Roger Gould Walcoot a légué 
au même Institut (Art Association 
of Indianapolis) la somme de 150.000 
dollars, et il a créé des bourses et 
prix pour les jeunes gens de l'Art 
School. 

O 

Le Capitole du Mississipi, à 
Jackson, monument historique im- 
portant, sera restauré moyennant un 
million et demi de dollars. I] devien- 
dra un musée d’Etat historique et 
sera administré par le Département 
d'Etat des Archives et de 1’Histoire. 
Miss Charlotte Capers sera directeur 
du musée. 

O = 

La Nelson Gallery et Atkins Mu- 
seum, de Kansas City, dont M. Lau- 
rence Sickman, le savant spécialiste 


d'art oriental, est maintenant le di- 
recteur, vient de publier la quatrième 
édition de son Handbook, qui célèbre, 
en même temps qu'une exposition, les 
vingt-cinq premières années du mu- 
sée. Parmi les dernières acquisitions 
présentées figurent le grand Sebas- 
tiano Ricci, provenant de la vente du 
duc de Devonshire, l’an passé, et le 
grand Paysage de Boucher, qui a 
été vendu récemment à Londres, en 
vente publique. 

Le musée a également regu une 
collection de miniatures, presque tou- 
tes de l'Ecole anglaise, don de 
Mr. et Mrs. John W. Starr. 

Il a aussi exposé vingt-trois ta- 
bleaux de Georges Inness, prove- 
narit de la collection de Mr. et 
Mrs. Albert R. Jones. 

fo) 


L’Art Center de Pensacola, en 
Floride, s’est installé dans la vieille 
prison de la ville. Pour commémo- 
rer l’ouverture du Centre, cing jeunes 
sculpteurs américains ont été chargés 
d'utiliser trois des vieux barreaux 
des cellules pour exprimer <« la 
liberté de l’Inspiration ». 

fe) 


Le North Carolina of Art de 
Raleigh a acquis deux grands ta- 
bleaux de Pier Leone Ghezzi (1674- 
1755) représentant l’extérieur et l’in- 
térieur de Saint-Jean de Latran. 


O 


Un nouveau musée est ouvert en 
Virginie, a Richmond, National 
Battlefield Park. Il est consacré aux 
huit plus grandes batailles qui ont 
eu lieu pendant la guerre civile aux 
portes de la ville. 

o 


Le Marion Koogler Mc Nay 
Art Institute de San Antonio 
(Texas), a reçu une Nature morte 
à la guitare par Marcoussis, don de 
Mrs. H. Luther Brown. 

fo) 


Le Musée de Saint-Louis a recu 
plusieurs dons importants, dont une 
peinture de Bonnard: Corbeille de 
fruits (don de M. et Mrs. Richard 
K. Weil), et une de Georges Rouault. 
Le musée montre, de nouveau, sa 
collection de peintures américaines 
des xvirr'-xx° siècles. 

fo) 


Le California Palace of the 
Legion of Honor, de San Fran- 
cisco, annonce quil a acquis un 
beau portrait de Fragonard par lui- 


même, datant des environs de 1780 
et dont Vhistoire est connue depuis 
le x1x° siècle. Cette peinture a été 
signalée en 1952 au directeur par un 
étudiant qui avait besoin d’en avoir 
une reproduction pour une thése sur 
Fragonard. Elle a été achetée grace 


à lJ'altruisme de sa propriétaire, 
Mrs. Gill. 

Une jolie petite table portative 
portant la signature de Mathieu 


Carlin (maitre en 1766 à Paris), a 
été donnée par Mr. et Mrs. Bruce 
Kelham au méme musée; en la 
publiant dans le numéro de novembre 
et décembre 1958 de son Bulletin, 
M. James I. Rambo en trouve une 
analogue dans une gravure de Ro- 
manet, datée de 1774. 

On sait que le Musée a servi de 
cadre a une séquence du récent film 
d@ Hitchkock, Vertigo, dans lequel l’hé- 
roine y vient se recueillir devant un 
certain portrait de femme. 


co) 


La Galerie d'Art de l'Université 
de Yale a montré en février ses 
trente-trois nouvelles acquisitions 
(quatorze peintures, dix sculptures, 
quatre dessins, cinq estampes) dont 
les plus-notables sont une aquarelle 
de Delacroix : Orphée apprend aux 
Grecs les arts de la Paix, une petite 
toile de Puvis de Chavannes, un dou- 
ble portrait dans un paysage, par 
Arthur Devis (1743), un tableau à 


l'huile de Seurat : Deux Moisson- 
neurs. 

Une peinture de van Gogh, Coin 
de parc, 1886, a été donnée par 


M. Henry R. Luce à la Galerie. 


GRECE 

L'Association nationale pour la 
Défense et la Mise en valeur des 
Sites de France, présidée par le 
prince Jean de Broglie, vient de 
conclure un accord avec l'Office na- 
tional du Tourisme grec pour la 
réalisation d'un spectacle « Son et 
Lumière » sur l’Acropole, dont la 
premiére est prévue pour le 28 mai 
de cette année. 

fo) 

ITALIE 

M. Bernard Berenson vient de 
faire don aux Offices de Florence 
d’un tableau de sa propre collection : 
une Vierge a lenfant, œuvre d’Am- 
brogio Lorenzetti, peinte entre 1327 
et 1332, pendant le séjour a Flo- 
rence du peintre siennois. Ce tableau, 
resté quelque temps dans l’église 
San Procolo à Florence, est le pan- 
neau central d’un triptyque dont la 
Galerie des Offices possède déjà les 
deux volets. 


O 
Dans Sele Arte de novembre- 
décembre 1958, M. Ragghianti se 


demande quelle partie des 1.386 mil- 
liards prévus dans le plan décennal 
pour les écoles italiennes reviendra 
à la politique organique du déve- 
loppement des musées prévue dans 
le plan. Il signale que la Commis- 
sion parlementaire pour la conserva- 
tion et la mise en valeur du patri- 
moine artistique a indiqué Comme 
problèmes urgents une prévision de 
dépenses extraordinaires de 60 mil- 
liards et une réglementation en 
même temps qu'une augmentation du 
personnel, inférieur en nombre en 
1957 de ce qu’il était en 1907. 


NOUVELLE-ZÉLANDE 


L’Auckland City Art Gallery 
annonce que la restauration du mu- 
sée est finie; cette année, on rendra 
lentrée plus attrayante. 

La meme galerie annonce qu’elle 
a envoyé des cartes à remplir a 
toutes les institutions qui ont des 
collections de dessins ou d’aquarelles 
relatifs à la Nouvelle-Zélande, ce 
qui va fournir un index très précieux. 

Elle note, avec plaisir, que la 
Gazette des Beaux-Arts suit ses 
acquisitions et ses activités. Signa- 
lons donc, aujourd’hui, une peinture 
de Thomas Barker (1815-1892), ache- 
tee en 1957, et un portrait du 
Dr Simmons par Hoppner, acheté en 
1940 et récemment nettoyé, qui sont 
étudiés dans le dernier numéro du 
Bulletin du Musée, ainsi que deux 
panneaux de Bernardino Lanino (don 
de Sir George Grey). 


O 


PAYS-BAS 


Le récent Bulletin du Musée 
Boymans-van Beuningen (IX, 3, 
1958) est intéressant. On y lit un 
article de E.K.J. Reznicek sur les 
dessins a la plume de Goltzius, ré- 
cemment acquis, et représentant les 
beaux-parents de l’artiste, un autre 
de M. Rolf Kultzen sur des dessins 
du musée qui permettent d’évoquer 
le portrait perdu de Polydore de 
Caravage, un de M.T. Volker sur 
des piéces de « Chine de commande » 
du musée, et un de M. A. Werters 
sur un plat polychrome de majolique 
hollandaise datable des environs de 
1600, acquis tout récemment. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


La Samuel Kress Foundation vient 
de faire au Metropolitan Museum un 
don magnifique, une réunion excep- 
tionnelle de meubles du xvimi" siècle 
francais, de porcelaines et d’objets 
d'art de la même époque. Beaucoup 
viennent de la fameuse collection 
Hillingdon achetée par la Kress 
Foundation il y a quelques années; 
on y a ajouté la célébre piéce décorée 
vers 1760 par Robert Adam, avec ses 
stucs originaux, ses meubles et ses 
tapisseries roses des Gobelins (par 
Nilsson sur les cartons de Boucher 
et les entourages de Jacques), venant 
de Croome Court (Worcestershire, 
Angl.), ayant appartenu autrefois a 


M. Maurice Fenaille. M. James Ro- 
rimer a souligné l'intérêt de ce don 
pour le musée au moment où il déve- 
loppe ses « pièces d'époque >». 

La collection Hillingdon avait été 
formée sous la reine Victoria par le 
banquier de la famille royale an- 
glaise, Sir Charles Mills (1792-1872) 
et son héritier, fait premier baron 
Hillingdon en 1866. Elle comprend 
quatorze meubles décorés de médail- 
lons de porcelaine de Sèvres, parti- 
culièrement rares, dont sept signés 
Martin Carlin. 

° 

Une partie de la Collection de 

Miss Adelaide Milton de Groot a 


été prétée au Musée de Columbus 

(Ohio), ot elle est exposée en ce 

moment. Elle comprend des tableaux 

français et américains du x1x° siècle. 
fo) 


Un ensemble de plus de cinq cents 
silhouettes réuni par Mrs. Russell 
D. Hill, de Lake Forest (Ill), est 
offert à un musée pour être l’objet 
d’une exposition temporaire. 

fe) 


Le chateau de Gorhambury et 
ses collections sont présentés dans le 
Connoisseur de février par leur pos- 
sesseur, the Earl of Verulam. Le 
chateau actuel est du xviri® siècle, 
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mais il succéde a un ancien chateau 
de Nicolas Bacon (xvi° siècle). L’au- 
teur décrit avant tout la collection de 
portraits de famille, la plus ancienne 


de Grande-Bretagne, commencant 
avec le portrait d’Edward Grimston 
par Petrus Christus (1446); il nous 
promet le catalogue illustré des deux 


cents toiles pour 1960, et il nous 
rappelle que Sir Nathaniel Bacon 
(1585-1627) est le premier peintre de 
réelle distinction né en Angleterre. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Ont été nommés commandeurs 
des Arts et Lettres : MM. Gaston 
Brière, conservateur honoraire et 
membre du Conseil des Musées na- 
tionaux, Charles Camoin, artiste 
peintre, Matteo Connet, directeur 
du Cabinet du ministre de l’Educa- 
tion nationale, André Cuvillier, 
président du Conseil d'administration 
de la Caisse des Monuments histo- 
riques, Pierre Demarchey dit Mac 
Orlan, de l’Académie Goncourt, Ed- 
mond Fleg, homme de lettres, 
Maurice Genevoix, secrétaire per- 
pétuel de l'Académie française. 
Charles Pomaret, Georges Wil- 
denstein. 

Ont été nommés officiers, notam- 
ment, MM. Georges Bresse, inspec- 
teur général des musées d'histoire 
naturelle, Guy Calvet, bienfaiteur 
des musées nationaux, Henri Clou- 
zot, cinéaste, Jean Hourticq, con- 
seiller d'Etat, conseiller juridique à 
la Direction générale des Arts et 
Lettres, Jacques Monicat, con- 
servateur en chef aux Archives 
nationales, Maurice Piquard, con- 
servateur en chef, chargé de l’Ad- 
ministration des bibliothèques de 
l'Université de Paris, Mme Som- 
mier, conservateur du Musée de 
Vaux-le-Vicomte, et les artistes sui- 
vants : Claude Chéreau, André 
Planson, Germaine Richier, 
Louis Touchagues. 


O 


Le grand prix Guggenheim pour 
1958 a été attribué à Joan Miro. 
Des mentions honorables à Minom 
Kawabata, Edouard Pignon, Jean- 
Paul Riopelle et Maria-Helena 
Vieira da Silva. Des prix de sec- 
tions nombreux ont été décernés 
aussi; une exposition de ces œuvres 
a eu lieu au Musée Guggenheim. 

Nous nous réjouissons d’appren- 


dre que M. Gérard Bauer a obtenu 
le Grand Prix de la Ville de Paris, 
que ses délicats billets de Guer- 
mantes méritent depuis des années. 


© 


Nous sommes heureux de féliciter 
M. Albert Bayet, président de la 
Fédération de la Presse française, 
qui vient d’être nommé grand offi- 
cier de la Légion d'honneur. 


O 


M. Georges Crosz a reçu la 
médaille d’or pour l’art graphique du 
National Institute of Arts and 


Letters. 
fo) 


M. Jean Preuvé est nommé pro- 
fesseur titulaire de la chaire d’art 
appliqué aux métiers du Conserva- 


toire national des Arts et Métiers 
(J. O. du 14 février). 
fe) 
Le Professeur Dr Friedrich 


Winkler, ancien directeur du Cabi- 
net des Estampes de Berlin, a été 
nommé membre d'honneur du Ger- 
manisches National Museum de Nü- 
remberg, en reconnaissance de ses 
très célèbres travaux sur Dürer. 


[e] 


A Weimar, le Dr Alfred Jericke 
a été chargé de la direction du 
Geethe National Museum, et le 
Dr Karl-Heinz Hahn, de la di- 
rection des Archives de Goethe et 
Schiller. le Dr Hahn a remplacé 
l’ancien directeur des Archives de 
l'Administration provinciale de Thü- 
ringe, le Professeur Dr W. Willy 
Flach, décédé en mars, qui avait 
publié les Amtlichen Schriften 


Gethes. 
fo) 


M. Samuel C. Gundy est nommé 


directeur. du Public Mu- 


seum. 


Reading 


O 


M. J.J. Brody, conservateur au 
Everhart Museum de Scranton 
(P.A.) est nommé conservateur des 
collections de l’Isaac Delgado Mu- 
seum of Art de la Nouvelle-Orléans. 


O 


M. Otto Wittmann est directeur 
du Toledo. Museum of Art, après 
avoir été directeur-adjoint; il a ap- 
partenu au personnel scientifique du 
musée depuis 1946. M. Wittmann, né 
a Kansas City, est graduate d’Har- 
vard; il a servi dans l’aviation pen- 
dant la guerre, et a participé, depuis, 
a la restitution des œuvres d’art dé- 
placées en Europe. Il succède a 
M. Blake-More Godwin, directeur 
pendant trente-trois ans, qui devient 
vice-président du Comité exécutif, et 
président des Trustees. 


O 


Parmi les nouveaux directeurs 
nommés pour l'Art Center de la 
Jolla, Californie, citons M. John 
A. Cole, qui réside depuis douze ans 
à la Jolla, où il tient un magasin de 
livres et d'objets d’art. Il a aidé sou- 
vent le musée à éditer des publica- 
tions d'art. Citons aussi M. Russel 
I. Forester, auteur de dessins d’ar- 
chitecture, connu aussi comme pein- 
tre et photographe, M. Sam D. Hin- 
ton, autorité en matière de chansons 
américaines et professeur à l’Univer- 
sité de Californie, M. Charles Fa- 
bens Kelley, qui a travaillé à l'Art 
Institute de Chicago et à l’école du 
musée pendant trente ans (conserva- 
teur de l'Art oriental et directeur 
adjoint), le colonel Clarence E. 
Koeppe, spécialiste réputé sur les 
questions de temps et de climat. 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


Les Contrats conclus entre peintres 
et. marchands de tableaux, par Phi- 
lippe Vergnaud, docteur en droit, La 
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types 


Hune, 1958. — Dans cette étude ju- 
ridique et pratique des principaux 
de contrats conclus entre 


peintres et marchands de ta- 


bleaux, l’auteur s’est efforcé d’ana- 
lyser méthodiquement les clauses va- 


riées qui peuvent être prévues. Il a 
présenté les principaux droits et les 
principales obligations des marchands 
et des peintres. Puis il a indiqué les 
avantages et les inconvénients inhé- 
rents a ces ententes, aussi bien 4 
l'égard des co-contractants qu’à 
l'égard du public. Enfin, il a sug- 
géré un certain nombre d’aménage- 
ments et de remèdes pour faire face 
aux abus qui pourraient provenir 
aussi bien du peintre que du mar- 
chand. Toutes les grandes galeries 


parisiennes ont été consultées ainsi 
que de nombreux peintres. 


O 


Une décision récente de la Cour 
d'appel d'Orléans sur le droit mo- 
ral de l'artiste créateur sur son 
œuvre a une grande importance. 
L'Académie des Beaux-Arts s’en est 
félicitée. 

Cette décision intervient dans l’af- 
faire opposant les ayants droit à la 
succession de Bonnard. Elle précise 


que « les règles du droit matrimonial 
ne peuvent porter atteinte aux droits 
que possède tout créateur d’une 
œuvre de l'esprit de reprendre cette 
œuvre, de la modifier, même de la 
détruire... ; que le droit de divulga- 
tion appartient à l'artiste seul... que 
par suite, l’œuvre non divulguée ne 
peut etre comprise dans le partage 
de la communauté, parce qu’elle est 
inséparable de la personne de son 
auteur, et, par sa nature même, hors 
de commerce ». 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFERENCES 


Dans les journées d’étude des 
bibliothèques de France (1958), 
M. Julien Cain, soutenu par les bi- 
bliothécaires, a assuré aux éditeurs 
réticents qu'une Encyclopédie fran- 
çaise, du type de l'Encyclopaedia 
Britannica, par ordre alphabétique, 
faisait défaut, qu’on en déplorait l’ab- 
sence et que le désir unanime d’en 
voir éditer une devait être pris en 
considération par les éditeurs et les 
pouvoirs publics. 

Dans la même séance, M. Lethève, 
bibliothécaire au Cabinet des Estam- 
pes, a soulevé le problème des livres 
dart, disant que nous manquons de 
livres sur les techniques et de bio- 
graphies d’artistes sérieusement 
établies. 

fo) 

La grande importance du VI° Con- 
grès international de Jl Associa- 
tion des Critiques d’art, qui s’est 
tenu a Naples en septembre 1957, est 
soulignée par Maltese; « Les ques- 
tions de méthode : terminologie et 


principes critiques, les conditions 
d'une histoire de l’art comme 
science > sont la base de toute 
esthétique. 


Maltese tente d’abord de définir le 
mot art, en analysant les qualificatifs 
nombreux, ambigus, qui accompa- 
gnent souvent ce mot (arts figuratifs, 
plastiques, concrets, informels même, 
visuels). 

Il examine ensuite les tentatives 
faites dans l'Antiquité pour unir les 
arts, puis au Moyen Age pour les 
hiérarchiser, en leur donnant pour 
sommet les arts libéraux. Tandis 
que la Renaissance 
artistes des mathématiciens et des 
géomètres, l'art du xvur’ siècle les 
conduit, selon l’expression de Man- 
cini, vers « une histoire et une 
poésie muettes ». Aujourd'hui il faut 


rapproche les 


faire une place particulière aux tech- 
niques « plastico-graphiques »; l’art 
n’est plus seulement « information » 
d’un idéal, mais « expérimentation ». 

Puis Maltese se penche sur les 
rapports entre art, histoire et cul- 
ture: à la thèse de Longhi, qui 
considère l’œuvre d’art comme un 
produit culturel, il oppose, avec 
Ragghianti, sa conception d’une 
œuvre intransformable et unique. 
L'auteur explore enfin le domaine de 
l'histoire de l’art proprement dite, en 
étudiant les valeurs symboliques et 
philosophiques des formes. 

Maltese montre finalement la dif- 
ficulté de comprendre l’art antique 
d'un seul tenant, au moment où on 
le divise en sciences séparées (archi- 
tecture, urbanisme, dessin industriel, 
arts graphiques, plastiques...); en 
effet, ou bien l’histoire de l'art 
est essentiellement philosophique et 
s’identifie alors avec l’histoire du fait 
esthétique en général, ou bien elle 
est historique et se confond alors 
avec la poursuite esthétique de ma- 
tiéres et de modifications de l’orga- 
nisation humaine de l'espèce. 


O 


Le règlement des concours pour 
les prix de Rome est modifié (J. O. 
du 22 févr.). Pour les prix de pein- 
ture, les exemptions accordées aux 
éléves ayant obtenu des médailles et 
récompenses à l’école sont suppri- 
mées. Cependant, sont exemptés du 
premier essai les candidats ayant ob- 
tenu un second grand prix ou une men- 
tion dans le concours des années 
précédentes. Pour les concours d’ar- 
chitecture on exempte de cet essai 
tous les logistes des années précé- 
dentes. Toutes ces exemptions n’en- 
treront en vigueur qu’en 1962. Il ne 
pourra être décerné chaque année, 


dans chaque section, qu'un premier 
grand prix, et deux autres récom- 
penses, sauf si ces récompenses n'ont 
pas été décernées dans les concours 
précédents. Les concours auront lieu 
à l’école ou dans les locaux fixés par 
la Direction des Arts et Lettres. 
(Cette années les logistes d’architec- 
ture iront à Fontainebleau comme 
les musiciens.) 
O° 


Au Centre d’Etudes supérieures 
de Civilisation médiévale de Poi- 
tiers, auront lieu notamment, en 
1959, les cours de M. R. Jullian sur 
les persistances romanes dans la 
sculpture gothique italienne, de 
M. D.T. Rice sur la sculpture en 
Grande-Bretagne (x°-xr1° siècle), de 
M. Zachwatowicz sur l'architecture 
préromane et romane en Pologne, et 
de M. G. Duby, consacrés à un sujet 


très intéressant, recherches sur les 
relations familiales aux x°-xr1° 
siècles. 

fe) 


Le 5 février, à l'Ecole du Lou- 
vre, deux mémoires ont été présen- 
tés, celui de Mile B. Stokhuysen, sur 
le tombeau d’Engelbert I°* de Nas- 
sau à Breda, et celui de M. J. Lu- 
gamd, contribution à l'étude de 
J.M. Vien, ce dernier corrigé par 
notre collaborateur, M. Claparède. 

° 


L'Institut d’Histoire de l'Art 
de la République populaire de 
Roumanie annonce, parmi les tra- 
vaux réalisés en 1957, ceux de 
M. FI. Dumitrescu, Inventaire du 
mobilier civil en Moldavie au XV I*- 
XVII siècle, de Mme Corina Mi- 
colescu et M. F1. Jipescu, Dates pour 
l'histoire du costume en Moldavie, 
de M. Remus Niculescu sur Grigo- 
resco à Paris ct à Fontainebleau, et 
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le travail d’une réunion de savants 

aboutissant à une biographie des 

artistes roumains contemporains pour 

le dictionnaire de Thieme et Becker. 
O 


Les conférences de Sir Anthony 
Blunt, membre de notre Conseil de 
Direction, sur William Blake, faites 
a Columbia entre le 31 mars et le 
9 avril, ont eu le grand succès qu’elles 
méritaient. Elles étaient données grâce 
à un legs de Mrs. Ada Byron Bamp- 
ton Tremaine, qui a voulu créer en 
Amérique quelque chose d’équivalent 
aux Bampton lectures fondées en 1780 
au Trinity College d'Oxford par un 
membre de sa famille. 

O 

Le Dr Jean Babin, directeur du 
Centre national des Œuvres univer- 
sitaires et scolaires, invité par l’Uni- 
versité de New York, a parlé de 
lEducation universitaire en 
France, le 9 mars dernier, à la Mai- 
son française, à New York. 


FRANCE 


Mme Bouchot-Saupique expose au 
Cabinet des Dessins du Louvre 
un ensemble de dessins de Rubens; 
le catalogue, ronéotypé, est extrait 
du catalogue des dessins flamands 
du Louvre par M. F. Lugt, paru en 
1949. Parmi des vingt-trois dessins, 
on remarque surtout une étude d’ar- 
bres et une tête de petite fille; vingt- 
sept autres dessins sont des copies, 
généralement faibles, exécutées par 
Rubens d’après d’autres maîtres; 
elles peuvent être intéressantes pour 
les historiens d’art. Une très belle 
aquarelle de Fragonard d’après Ru- 
bens complète, heureusement, l’expo- 
sition. 

fo) 

Dans Les Lettres françaises du 
19 février, M. Waldemar George 
évoque une <« affaire Soutine », et 
assure que l'exposition Soutine aura 
lieu dans la Grande Galerie du 
Louvre, car la Société des Amis de 
Soutine ne veut les exposer qu'à 
lOrangerie alors qu'on lui offre le 
Musée d'Art Moderne. A ce propos, 
M. W. George rappelle, « cette belle 
au bois dormant qu'est l’'Orangerie », 
et regrette que les musées nationaux 
ne suscitent pas des manifestations 
sur « les Maîtres de l’art français 
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M. Otto Demus, conservateur en 
chef des monuments historiques d’Au- 
triche, a fait à Paris, au Musée des 
Monuments français, le 13 mars, une 
conférence sur la miniature autri- 
chienne du moyen âge. Il en a 
montré les trois grandes époques et 
les trois centres successifs : Salz- 
bourg (avec des influences byzanti- 
nes venues par l'Italie), Vienne (art 
de cour, xv° siècle, succédant à Pra- 
gue), et Innsbruck (xv° siècle avec 
l’empereur Maximilien). Les manus- 
crits les plus précieux sont conser- 
vés à la Bibliothèque Nationale de 
Vienne et à la Pierpont-Morgan 
Library de New York. Le conféren- 
cier a insisté sur l'intérêt de la 
miniature pour l'étude de la peinture. 


° 


M. Robert Goldwater a donné, en 
mars, a l’Université de Princeton 
(fondation Spencer Trask), une série 
de conférences sur les problémes de 


EXPOSITIONS 


qu'ils ont mission de défendre ». Il 

fait diverses suggestions, mais sem- 

ble oublier la grande exposition des 

portraits francais de l’an dernier, et 

l'exposition rémoise qui vient d'ouvrir. 
O 


Une exposition d’un choix d’ceu- 
vres de l’art français contempo- 
rain ayant figuré à l'exposition in- 
ternationale de Bruxelles a eu lieu en 
février au Musée des Arts dé- 
coratifs. rong: 

o 


L'idée de M. Georges-Henri Ri- 
vière de montrer au Musée des Arts 
et Traditions populaires deux 
cents coiffes françaises anciennes 
est excellente. La coiffe, en effet, 
élément intéressant du costume 
paysan au xix° siècle, est en réalité 
portée à l'origine par de grandes 
dames de la Cour de Louis XIV. 
M. Rivière nous en montre l’histoire, 
les variétés. Ajoutons qu'il a fallu 
plusieurs années pour les réunir, les 
faire nettoyer et empeser à nouveau 
(par la section de repassage de l’école 
normale d'apprentissage). 

O 


Sous ie titre Cent ans de pein- 
ture chinoise, la Maison de la 
Pensée française vient d'organiser 


l'allégorie et de la symbolique dans 
l’art moderne. 


O 


Une conférence sur le Musée de 
Cleveland a été faite par M. Do- 


nald Kent, directeur du Centre 
culturel américain de Toulouse, au 
Musée de Montauban. 

fo) 


M. Philip Rhys Adams, direc- 
teur depuis 1945 du Cincinnati Art 
Museum, a donné le 16 mars der- 
nier au J.B. Speed Art Museum, 
une conférence intitulée : For the 
stability of the State. 


O 


Mme Cart, chef du Service édu- 
catif des Musées nationaux, a 
publié en trois fascicules ronéotypés 
le catalogue de la photothèque de 
son service, c'est-à-dire des clichés 
qu’elle prête gratuitement aux con- 
férenciers. 


une intéressante exposition groupant 
des œuvres représentatives de la pé- 
riode 1850-1950. Quelques estampes 
populaires ajoutent une note gaie et 
vivante à ces œuvres typiquement 
traditionnelles. Les makemono et 
Kakemono présentés ici demeurent 
très chinois de traditions, de pro- 
cédés, de présentation. L'influence 
des techniques de la peinture « occi- 
dentale » est sensible : coloris épais 
dont le résultat est contestable, traits 
s’éloignant des tracés calligraphiques ; 
en fait, cet apport n’a pas l’impor- 
tance qu’on veut bien nous dire dans 
la mesure où il n’emploie pas de 
« Vision nouvelle ». 

Pour se renouveler la peinture chi- 
noise n’a pas besoin de l’art occi- 
dental, il lui suffit de penser aux 
sources de son inspiration; les pein- 
tres contemporains conservent ou re- 
trouvent l’un après l’autre les secrets 
d'originalité d’une peinture qui n'a 
jamais été contenue dans des limites 
rigides comme celles de l’art byzan- 
tin, par exemple. 

De cette continuité dans l’évolu- 
tion, de cette perpétuité, dans l’ex- 
pression, les œuvres de Chi Pai-shih, 
Ju Peon, Jen Po-men entre autres, 
témoignent largement. 


L'art officiel que créérent les aca- 


démies successives en Chine, depuis 
celle fondée par l’empereur Houei 
tsong sous les Song s'est peu à peu 
figée dans sa perfection même, mais 
il n'a jamais été totalement adopté 
par les peintres chinois pour qui la 
peinture était un moyen d'expression 
personnelle. 

Aisance de la mise en pages, 
audace des procédés d’aquarelle, 
liberté du trait calligraphique ont 
une jeunesse éternelle. I] faut aller 
jusqu’aux impressionnistes et 4 van 
Gogh pour trouver pareille témérité 
dans l’art français, et nous sommes 
ici en plein x1r1° siècle chinois. 

Rien n’est banal, le langage pictu- 
ral est ici empreint d’une intellectua- 
lité secrète, d’un raffinement extrême. 
Disons-le, cet art supporte moins 
que les autres I’ « honneur » des 
expositions, il a besoin des cours 
profondes, des recoins secrets, des 
murs dénudés, des lourds meubles de 
la maison chinoise pour donner au 
profane l’exquise jouissance de son 
expression picturale. 

M. F. LEGER. 
° 


A l’Institut hollandais de Paris, 
a eu lieu une belle exposition sur 
Le Roi Louis-Napoléon et la 
Hollande de son époque, réalisée par 
M. Th. H. Lunsingh-Scheurleer, con- 
servateur au Rijksmuseum. En dehors 
de documents d’archives bien choi- 
sis, montrant souvent le même évé- 
nement apprécié de façons diverses, 
était exposé le grand portrait de 
l'ambassadeur Rutger-Jan Schimmel- 
preuninck et de sa famille par 
Prud’hon, ainsi que divers petits 
tableaux par Knipp montrant les 
résidences diverses du même person- 
nage à Paris. Beaucoup de souvenirs 
conservés maintenant à Paris, à la 
Malmaison et par le prince Napoléon, 
de beaux meubles et les objets ve- 
nant de la chapelle du roi Louis 
étaient accompagnés de documents 
relatifs à la création d’une direction 
générale des Beaux-Arts (1807), à 
celle du Musée royal (1808), et au 
développement des Beaux-Arts en 
Hollande. 


© 


- Une exposition de peintures fran- 
caises du XIX° siècle et du début 
du XX‘, appartenant à des collec- 
tions suisses, réalisée par M. Max 
Huggler, a eu lieu au Petit Palais 
Particulièrement riche en tableaux 
impressionnistes, elle a été très ap- 
préciée. M. André Chastel (Le 


Monde, 6 mars), a remarqué qu’on 
« ne trouvera pas ici de ces ouvrages 
à sensation qui ont séduit les Yan- 
kees, ni des tableaux élaborés comme 
ceux qu'ont recherché les Alle- 
mands », mais que pour les Suisses 
la peinture du siècle dernier « offre 
un visage égal, raffiné sans excès, 
serein; elle s'adapte aux agréments 
d’un salon ». Si on a pu admirer des 
œuvres de la Collection. Bührle, d’au- 
tres venues des musées et de nom- 
breuses collections, malheureusement, 
on n'a pu voir les œuvres de la 
collection de M. O. Reinhart qui ne 
peuvent être prêtées (et Daumier est 
peu représenté à l'exposition), ni celle 
de M. J. Moller. 

Le catalogue, di à M. Daulte, est 
précédé d’une étude de M. Huggler 
sur les collections suisses, formée 
d’abord par « une noble émulation » 
et profitant vite a la communauté 
grace a des dons, des fondations, des 
legs. L’auteur rappelle la belle expo- 
sition de chefs-d’ceuvre venus de 
Suisse organisée autrefois par la 
Gazette des Beaux-Arts. 


° 


La Ville de Marseille organise du 
11 mai au 31 juillet 1959, une expo- 
sition intitulée : Cinquante chefs- 
d'œuvre de Picasso, qui a lieu au 
Musée Cantini, où l’on a pu voir ces 
dernières années : Toulouse-Lautrec, 
van Gogh, Modigliani. Cette ma- 
nifestation est due a l'initiative de 
M. Gaston Defferre, maire de Mar- 
seille, avec le concours de M. Dou- 
glas Cooper et la participation active 
de Picasso, très favorable à l'idée 
de voir présenter, à Marseille, un tel 
ensemble d'œuvres majeures. L/ar- 
tiste, qui prête lui-même des toiles 
dont certaines sont très récentes, a 
approuvé le choix des cinquante 
peintures, œuvres remarquables choi- 
sies dans toutes les périodes. Plu- 
sieurs d’entre elles sont inédites ou 
n’ont jamais été exposées en France. 
Elles appartiennent, à des collections 
particulières, à des musées français 
et étrangers (Paris, Barcelone, Ma- 
drid, Bâle, Zurich, Berne, Rome, 
Milan, New York, Philadelphie). 


O 
Au Musée des Beaux-Arts de 
Rennes, du 12 mars au 18 mai, 


exposition Jean Frelaut, peintre- 
graveur (1879-1954). 

O 
Le Musée des Augustins de 


Toulouse a présenté une exposition 


des Trésors d’art du Musée des 
Arts décoratifs de Cologne, tandis 
que le Musée Paul-Dupuy montrait 
l’Art graphique allemand con- 
temporain. La préface du catalogue 
de la première, due à M. Erich KOll- 
mann, explique d’abord l’origine des 
musées d'art décoratif au x1x° siècle, 
destinés «à montrer aux ouvriers des 
chefs-d’ceuvre de l'artisanat, dignes 
d’être admirés, aux industriels les 
modèles dignes d’être imités ». 
Aujourd'hui, dit-il, cette conception 
est dépassée, le but de ces musées 
est de « contribuer à la formation 
du bon goût en montrant des expres- 
sions concrètes de la beauté et de la 
culture », et d'engager les ouvriers, 
« stimulés par la force qui se dé- 
gage des œuvres du passé », à trou- 
ver des formes nouvelles. 

Il fait ensuite, de façon intéres- 
sante, l’historique de son musée, créé 
en 1888 pour fournir des modèles à 
l'Ecole des Arts décoratifs de Co- 
logne grace aux objets d’art sauvés 
par le chanoine Fr. Wallraf et ses 
émules. Le bâtiment qui l’abrita jus- 
qu'à la guerre avait été construit par 
Franz Brantzky dans le style de la 
Renaissance allemande (coût un demi- 
million de marks); conçu « davan- 
tage pour représenter que comme 
musée », on ne « porta pas le deuil 
de cette construction peu pratique » ; 
les objets, mis à l'abri, furent sauvés, 
mais le bâtiment étant détruit, on 
pensa quelque temps vers 1945 à les 
vendre. La collection est très pré- 
cieuse, développée par Otto von 
Falke, Max Creutz et Karl Schaefer 
grâce à qui fut acquise la très belle 
collection du peintre Clemens. Les 
œuvres d'art exposées à Toulouse 
vont du x1v° au xvIrI° siècle. 


[e] 


ALLEMAGNE 


Sur le succès de l'exposition Dada 
à Düsseldorf on lit un article de 
M. John Anthony Thwaites dans Arts 
de février. A cette occasion, l’Aben- 
post de Francfort a annoncé que le 
ministre de la Culture de la West- 
phalie du Nord, M. Werner Schnetz, 
avait décidé de former un club da- 
daiste et d’en prendre la présidence. 
En réalité le ministre, dans une lettre 
au Comité d’organisation, a stigma- 
tisé le mouvement comme « une des 
formes d’expression les plus laides », 
comme un danger pour l’ordre social 
et la moralité. 
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ANGLETERRE 
Une exposition a la Ferens Art 


Gallery (Hull) montre les por- 
traits peints par les maîtres anciens 
venant des maisons familiales du 
Yorkshire. 

[e) 


La Wakefield City Art Gallery 
a organisé une exposition sur les 
peintres continentaux installés 
en Angleterre dans les années ayant 
précédé la guerre (The Continental 
British School of Painting). 

[e) 
AUTRICHE 


Du 17 octobre au 15 
1959, une exposition de peinture 
autrichienne moderne se déroulera 
dans les salles de la Galerie autri- 
chienne, au Belvédère supérieur. 

fe) 


Du 1° juillet au 31 août 1959 se 
tiendra a Salzbourg une exposition 
du dessin contemporain. Organi- 
sée à la suite d’une suggestion du 
directeur de la Galerie de Salzbourg, 
Kunst der Gegenwart, M. Gustav 
Beck, cette exposition comprendra 
quatre collections : cent dessins des 
Etats-Unis sélectionnés par l’Institute 
of Contemporary Art, de Boston; des 
dessins anglais, œuvres de jeunes 
artistes encore inconnus; des dessins 
européens avec contribution des ga- 
leries Welz (Salzbourg), Arnaut 
(Paris), La Hune (Paris) et Navillio 
(Milan); des dessins autrichiens. 


O 


novembre 


ETAT-UNIS 


Quarante estampes et une collec- 
tion d'instruments anciens permettent 
au Metropolitan Museum de célé- 
brer le bicentenaire de Haendel. 


fo) 
Une exposition intitulée : The im- 
pressionist Mood in American 


Painting a eu lieu à l'American 
Academy of Arts and Letters en 
janvier. En dehors de Whistler, 
Mary Cassatt, Prendergast, Potthast 
et Homer, on a vu des œuvres de 
Theodore Robinson, Childe Hassam, 
Arthur B. Davies, Ernest Lawson etc. 


© 


Le Musée de Brooklyn a présenté 
une bonne exposition de l'œuvre de 
lorfévre Elias Pelletreau, de Long 
Island, et d’autres orfévres, ses 
contemporains. C’est M. Marvin 
D. Schwartz, conservateur des Arts 
décoratifs, qui connait bien la ques- 
tion, qui a rédigé le catalogue. 
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Au North Carolina Museum of 
Art, Raleigh, une exposition est 
organisée à la mémoire du docteur 
W.R. Valentiner, premier directeur 
du Musée. Un crédit de 8.000 dol- 
lars a été offert par l'Etat de North 
Carolina pour les frais de l’exposi- 
tion. Il y a trois sections: les 
ceuvres achetées par lui pour les 
musées dont il a été directeur (De- 
troit Art Institute, Los Angeles 
County Museum, J. Paul Getty Mu- 
seum) ou conservateur (Metropolitan 
Museum). La seconde partie rend 
compte de ses travaux et des ceuvres 
publiées par lui. La troisième est 
consacrée a sa collection personnelle 
donnée par lui a divers musées et 
léguée de méme. Une galerie mon- 
tre les ceuvres données en souvenir 
de lui. 


o 
Après son 23° Salon de la Photo- 
graphie, la Galerie d'Art de Ro- 


chester a exposé des œuvres des 
XIx® et xx° siècles appartenant aux 
collections privées de la ville. 


O 


Une très belle exposition interna- 
tionale de céramiques contempo- 
raines des divers pays du monde, 
après avoir été vue au Metropolitan 
Museum, parcourt les Etats-Unis 
pendant un an. Elle est organisée par 
le Musée des Beaux-Arts de Syra- 
cuse, la Syracuse China Corporation 
et la Ferro Corporation de Cleveland 
et réalisée par Mrs. Anna Wetherill 
Olmsted. On y voit deux cent trois 
céramiques européennes et cent qua- 
rante-huit des Etats-Unis, du Canada 
et des îles Hawai. 

fo) 


L’Art Gallery de Toronto a mon- 
tré, en février, un bel ensemble de 
quarante icOnes byzantines, réunies 
par M. Ian Vorres, critique d’art de 
VHamilton Spectator, dans les col- 
lections privées de la région. 

o 


L’American Federation of Arts 
annonce qu'elle a choisi un certain 
nombre d'artistes vivants de plus de 
quarante ans pour organiser, grâce à 
un don de la Ford Foundation, une 
série d'expositions rétrospectives iti- 
nérantes de leur œuvre. Il s'agit 
notamment de Milton Avery, André 
Dasburg, José de Creeft. Les expo- 
sitions seront offertes pour un prix 
très bas a divers centres, où il n’y 
a en général pas d'expositions artis- 
tiques. 


HONGRIE 


Dans Weltkunst (1% déc. 1958), le 
docteur E. Gerlôtei, savant hongrois 
résidant en Allemagne, publie un 
compte rendu détaillé de la nouvelle 
exposition d'œuvres d’art mondial 
du Musée des Beaux-Arts a 
Budapest. 

C'est grace à l’aménagement de la 
peinture et de la sculpture hongroise 
du x1x° au xx° siècle dans un musée 
spécial de la Nouvelle Galerie hon- 
groise que le Musée des Beaux-Arts 
a pu bénéficier d’un espace considé- 
rable, et permettre de voir le jour 
à une quantité de tableaux célèbres 
gardés jusque-là dans les réserves. 
Dix nouvelles salles ont été mises à 
la disposition de l’art étranger, dont 
quatre destinées à la peinture espa- 
gnole, quatre aux toiles allemandes 
et autrichiennes une à la peinture 
anglaise, une enfin à la peinture fran- 
çaise. La présentation actuelle des 
tableaux permet d'apprécier toute 
l'importance de la collection de Bu- 
dapest. Signalons a titre d’exemple 
que la section espagnole est repré- 
sentée par sept Greco, trois Zurba- 
ran, cinq Goya; la section allemande 
et autrichienne par un Hans Holbein, 
un Dürer, trois Baldung, cinq Cra- 
nach; la section française par des 
Corot, Courbet, Manet, Monet, 
Cézanne, Toulouse-Lautrec. 

Indépendamment de ces toiles enfin 
mises a jour, il convient de rappeler 
que le Musée des Beaux-Arts a 
Budapest posséde, dans le cadre de 
son exposition permanente de I’ « An- 
cienne Galerie », des chefs-d’ceuvre 
comme La Prédication de saint Jean- 
Baptiste de Peter Brueghel, Le Vieux 
Rabbin de Rembrandt (1642), un 
Portrait de femme de Vermeer, un 
double portrait de van Dyck, etc. 

fe) 


PAYS-BAS 


Une exposition d'art décoratif 
hollandais a été organisée au 
Rijksmuseum par M. Th. H. Lun- 
singh Scheurleer; composée de très 
belles pièces rassemblées en Suède et 
en Hollande, elle a eu un succès 
considérable. à 

fo) 
SUEDE 


Le Musée d’Art moderne de 
Stockholm a organisé une exposi- 
tion à la mémoire de M. Otto Skéld 
(1894-1958). Le directeur des musées 
était, en effet, un peintre qui avait 
beaucoup vécu en France et notam- 


rés: 


ment a Paris vers 1918-1923, et dont 
les paysages comme les figures (ins- 
pirées souvent par Derain) ont une 
valeur certaine. Ses vues de Paris 
sont excellentes. Otto Skôüld avait 
écrit non seulement un rapport sur 
les archives photographiques des di- 
vers musées (1954) un travail sur 
ce que doit être un musée d’art 
moderne, mais un livre sur Montpar- 
nasse (1926), et une préface sur Lau- 
trec (1934). En tête du catalogue de 
son exposition on retrouvera des 
textes de son successeur, notre ami 
Carl Nordenfalk, de A. Rolfsen, 


ANTIQUITÉ. 


Le professeur Cesare Brandi ex- 
pose comment doit être restaurée la 
peinture antique. Et un procédé in- 
téressant pour empêcher la désinté- 
gration des marbres antiques ayant 
souffert du feu est exposé par M. Hadi 
Tamer, directeur du laboratoire de 
chimie du Musée de Stamboul, et le 
professeur Henri Metzger, de Lyon, 
dans le Bolletino dell’Istituto cen- 
trale del-restauro (33, 1958). 

O° 

Un grand article de Miss Jean 
E. Marley et de M. Calvin S. Ha- 
thaway donne a la période pré-Han, 
c’est-à-dire à la fin de la période 
Chou (rrr° siècle avant J.-C.), en 
raison de l’arrangement du dessin et 
du travail, un bonnet trouvé à 
Ch’ang-Sha, capitale du Hunan, en 
Chine. Les auteurs montrent la rareté 
et la beauté de l’œuvre. 

[e) 


M. Yves Bequignon, reprenant des 
arguments développés par lui il y a 
vingt ans et les complétant, nous 
prouve que la déesse Déméter était 
« acropolitaine », et qu’elle gardait 
les passages (Revue archéologique, 


1958, II). 


_Un article de M. Gilbert Picard 
(Revue archéologique, 1958, I) met au 
point le résultat des fouilles effec- 
tuées dans deux maisons situées au 
sud du plateau Saint-Louis, à Car- 
thage : l’une explorée en 1947 par 
Mme Picard, l’autre en 1953-1954 
par le P. Feron et M. Picard. Ceux- 
ci, se fondant sur « la concordance 
entre l'orientation des édifices de la 
colline Saint-Louis et la cadastration 


G. Olson, G. Jacobsen, B. Hjorth, 
O. Hjortzberg et S. Claesson. 


fe) 

SUISSE 

Au Musée de Berne, MM. Boris 
Lossky et Max Huggler ont organisé 
une exposition du XVII siècle 
français, qui contient des œuvres 
représentatives des divers courants. 
En tête du catalogue, selon une for- 
mule qui serait à retenir, trois pages 
sont consacrées au « Classement his- 
torico-artistique des œuvres présen- 


LIVRES ET TRAVAUX 


rurale de la péninsule » pensaient se 
trouver en présence des vestiges de 
la « Colonia Junonia ». Mais M. Pi- 
card prouve qu'il s’agit, en fait, de 
maisons puniques, d'époque hellénis- 
tique : en effet, les procédés de 
construction, identiques à ceux de la 
chapelle de la gare de Salambo et 
de Sidi Bou Saïd, ne peuvent être 
attribués à des maçons romains. 
L'analyse des couches archéologiques 
sud révèle un remblayage romain de 
l’époque d’Auguste, protégeant les 
ruines puniques. De plus, les traces 
d'incendie auxquelles le P. Feron 
n’attache aucune importance, ont 
pourtant déjà été remarquées et ana- 
lysées par M. Saumagne dans la Mai- 
son du Paon : il s’agit de l'incendie 
de 146, allumé par les soldats de 
Scipion Emilien. Enfin les objets re- 
trouvés et analysés sont, presque 
tous, d'époque hellénistique. M. Sau- 
magne, démontrant que le point de 
départ de la cadastration était bien 
la colline Saint-Louis, mais que son 
développement s’est effectué vers le 
nord-ouest et non vers le sud dissipe 
les derniers doutes. 

Carthage, grande ville commerciale, 
servant de liaison entre l'Orient et 
l'Occident, a largement contribué a 
la propagation de l’hellénisme en 
Italie, mais aussi a suscité les jalou- 
sies des Romains, qui ont supplanté 
brutalement les Puniques en 146. 

[e] 

Espérandieu avait décrit sous deux 
numéros différents les deux faces 
d'un haut relief antique d’Hercule. 
M. Paul-Marie Duval prouve qu'il 
s’agit d’une pierre sculptée du 11° 
siècle, resculptée en stèle funéraire au 
111° siècle, et provenant non de Paris 


tées » et des artistes, c'est une 
partie originale et consciencieuse, qui 
explique parfois que les œuvres 
exposées ne correspondent pas à la 
période et au mouvement où sont 
classés les auteurs. Le catalogue est 
bon, au courant des travaux récents. 
O° 

Le Schweizerische Institut für 
Kunstwissenschaft de Zurich a orga- 
nisé une exposition de dessins de 
Johan Heinrich Fussli. On en 
trouvera un compte rendu par 
Mme L,. Frolich-Bume dans le Welt- 
kunst du 15 février. 


mais des Ardennes (Revue des Arts, 
1959, I). 

o 

Le R. P. Pierre du Bourguet, étu- 

diant deux récentes acquisitions du 
Musée du Louvre, définit le relief 
copte (Revue des Arts, 1959, 1). 

fo) 


MOYEN AGE. 


M. Marvin Ross étudie des objets 
bygantins en argent, et prouve qu'il 
s'agit souvent de cadeaux impériaux 
(Journal of the Walters Art Gallery, 
1956-1957). 

[e) 

Une belle étude sur Ja Gosforth 
Cross encore en place est publiée 
dans le Journal des Instituts War- 
burg et Courtauld (1958, 1-2), par 
M. Knut Berg. Il s’agit d’une croix 
exécutée pour une colonie norvé- 
gienne dans le nord-ouest de l’Angle- 
terre (vers 930-950) 

fe) 

L. Brion-Guerry, Fresques romanes 
de France, Hachette, 1959, in-16, 
70 p., 82 pl. noir, XV couleur. 

Ce petit livre à l’usage du grand 
public, qui s'appuie sur l’ouvrage fon- 
damental de MM. Deschamps et Thi- 
bout paru en 1951, et sur les travaux 
récents, veut nous montrer, et nous 
montre bien, la portée artistique 
d'une « aventure spirituelle »; la 
préface expose les différents pro- 
blèmes ; le catalogue est une analyse 
fine avec indications de couleurs. Les 
planches sont bien choisies, et leurs 
couleurs sont bonnes. 


° 


Paul Mesplé, Les Eglises romanes 
du sud-ouest à fenêtres percées dans 
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les contreforts, dans Bulletin monu- 
mental, juillet-septembre 1958. 

L'étude de M. Mesplé porte sur 
vingt-sept églises romanes des Pyré- 
nées et de Gascogne, réunies par la 
particularité ci-dessus. 11 semble que 
ce mode de construction ait prévalu 
pendant deux siècles. On le retrouve, 
en effet, dès l’époque pré-romane à 
Peyrusse-Grande, plus tard à Cla- 
mens au xI° siècle, même dans l’église 
du Bosost au xr1° siècle. A cette épo- 
que, les contreforts sont moins des 
éléments de construction que des mo- 
tifs décoratifs, si bien que les fenêtres 
qui les ajourent ne nuisent nullement 
à la solidité de l'édifice. Ces contre- 
forts sont très variés : parfois un 
seul massif plat est appliqué sur la 
partie axiale du chœur (Vicnau), 
tantôt trois contreforts ajourés ren- 
forcent l’abside (Larreule, Sainte- 
Radegonde), tantôt ce sont des pilas- 
tres suspendus (Loustiges). 

Les étroites meurtrières des édi- 
fices plus anciens (Saint-Georges à 
Pardeilhan) deviennent de larges fe- 
nêtres dès le x1i° siècle, ornées de 
colonnettes et de chapiteaux (Saint- 
Lizier). Déjà MM. Brutails et Tho- 
lin avaient signalé ces particularités ; 
on pourrait y voir dans ces régions 
méridionales, une manifestation du 
premier art roman. 


[e) 


Dans un bel article de Médecine de 
France (n° 99, 1959), M. Francis Sa- 
let étudie Jes chapelles royales et 
seigneuriales depuis celle d’Aix jus- 
qu'à celle de Versailles. Il a l’occa- 
sion ainsi de noter que les chapelles 
de palais à l’époque préromane étaient 
généralement sur plan central, en 
dehors de tout modèle oriental, et il 
fait l'éloge de la chapelle épiscopale 
de Reims, et de celle du comte Henri 
le Libéral à Provins (1176). 

fo) 

Un plan de l’Abbaye de Lombez, 
datant de 1783, a été publié autrefois 
par M. Marcelier de Gaujac. Ainsi, 
nous savons qu'à la fin du xvrrr 
siècle, treize chapiteaux et vingt-six 
colonnes subsistaient encore. Deux de 
ces chapiteaux se trouvent actuelle- 
ment dans la cathédrale et servent 
de bénitiers. On n’a retrouvé aucune 
trace de ceux qui, en 1820, ornaient 
le parc du marquis de Rességnier. 
Une étude de M. Mesplé (Revue des 
Arts, 1958, 4) va sans doute permet- 
tre d'entreprendre une recherche sys- 
tématique : elle rattache en effet 
avec de très solides arguments, une 
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base, un dessin et trois chapiteaux, 
à l’abbaye de Lombez. 

Un dessin de l’abbé Dufaur : Cha- 
piteau et base servant de bénitier, a 
certainement été exécuté dans la ca- 
thédrale de Lombez, avant que les 
portes latérales ne soient murées et 
que les bénitiers ne disparaissent avec 
elles; d'autre part, la base de ce 
chapiteau est identique a celle qui a 
été retrouvée dans la propriété de 
M. de Rességnier; un chapiteau de 
style roman, dit de « Lezat », donné 
par M. de Rességnier au Musée des 
Augustins et qui ne présente aucune 
analogie avec les autres chapiteaux 
gothiques de cette abbaye, aurait 
appartenu au cloître de Lombez. 
L'analyse de ces deux chapiteaux ro- 
mans toulousains du Victoria et Al- 
bert Museum de Londres révèle des 
analogies avec le dessin de l'abbé 
Dufaur. De plus, les mesures iden- 
tiques de ces chapiteaux permettent 
de supposer qu'ils ont été conçus 


pour un même cloître, celui de 
Lombez. 

re) 
M. Harry Bober reconnait dans 


un manuscrit de la Walters Art Gal- 
lery dit Cosmographie, un exemplaire 
du De Natura Rerum de Bède le 
Vénérable, rédigé afin de servir de 
livre de classe aux élèves dans les 
écoles vers 1190-1200 (Journal of the 
Walters Art Gallery, 1956-1957). Ce 
travail montre quel sera l’intérét du 
recueil d’ensemble que l’auteur nous 
annonce sur les Mediaeval Schemata. 


° 


M. Otto Homburger se demande si 
le terme de « Spätgotik » (gothique 
tardif) dont se servent les historiens 
d’art allemands et suisses pour l’art 
de l’Europe centrale et occidentale 
entre 1190 et 1250 rend justice à une 
période plus féconde en chefs-d’ceuvre 
que nulle autre phase du moyen âge. 
Il démontre que la sculpture p.e. 
n'a aucune des caractéristiques pro- 
pres aux styles tardifs ou aux ma- 
niérismes. L'article est d’un intérêt 
particulier par le rapprochement con- 
vaincant entre Îles enluminures du 
Psautier de Westminster (British 
Museum) et le Couronnement de la 
Vierge de la façade ouest de Notre- 
Dame de Paris. De plus, l’auteur 
met en doute le bien-fondé des pa- 
rallèles établis entre la sculpture 
des transepts de la cathédrale de 
Chartres et le Psautier d’Ingeborg 
(Chantilly); en revanche, il fait res- 
sortir les affinités du manuscrit avec 


le groupe de la Visitation de Reims 


(« Zur Stilbestimmung der figürli- 
chen Kunst Deutschlands und des 
westlichen Europas im Zeitraum 
zwischen 1190 und 1250 » dans For- 
mositas Romanica, Frauenfeld, 1958). 


O 
Un très joli trépied persan de 
bronze, faisant partie sans doute 


d'un brûle-parfum, est étudié par 
M. J. David-Weill (Revue des Arts, 
1959, I). L’auteur le date des envi- 
rons de la fin du x1° au début du 
xr11° siècle. 

fo) 

M. Millard Meiss maintient, con- 
tre l’opinion de M. R. Longhi, son 
opinion sur une flagellation, panneau 
peint de Ja collection Frick, qu il 
donne avec Miss Mirella d’Ancona, 
M. E. Carli et M. Shapiro a Duccio 
et non a Cimabue (Journal of the 


Walters Art Gallery, 1956-1957). 
fe) 

M. Erik Fischer (Kunstmuseets 

Arsskrift, Copenhague, 1956, et à 


part), étudie l’état de la gravure dans 
les différentes régions de l’Europe 
en 1400. Le travail présente un grand 
intérêt, ces confrontations n'ayant pas 
encore été faites de façon aussi intel- 
ligente. 

fe) 

La Société cinématographique 
« Stephanus-Film » prépare un film 
en couleurs consacré à l'œuvre du 
« Maitre des Ecossais », qui a peint 
au xv° siècle une vie de la Vierge 
et une Passion pour l'autel gothique 
de l'Eglise des Ecossais à Vienne. 
Cet artiste, dont l'anonymat n’a pas 
pu être percé jusqu'à nos jours, a 
placé les scènes du Nouveau Testa- 
ment dans le cadre viennois tel qu’il 
se présentait au xv° siècle. Tous les 
événements se déroulent dans des 
maisons typiquement bourgeoises et 
les personnages portent des vête- 
ments d'époque, ce qui donne à ces 
tableaux une grande valeur du point 
de vue de l’histoire de l'art. 


ce) 


RENAISSANCE. 


M. Pierre Francastel ne voit nul- 
lement, comme autrefois Thode, un 
rôle de saint Francois sur l'esprit de 
la Renaissance (Annales franciscai- 
nes, 1956; n°4): 

fo) 

Sandro Botticelli, La Divine Co- 
médie de Dante, présentation par 
André Chastel. Le livre-club du 
libraire (1958), in-8°, 388 p. et pl. 


inet FES CL 


Le livre commence par une préface 
très brillante de M. Chastel qui 
analyse de façon remarquable les 
dessins, et l’art du peintre : « Une 
admirable économie de moyens gra- 
phiques lui permet de ne s'attacher 
qu'au reflet des mouvements les plus 
subtils de joie, de désarroi, d’aban- 
don qui constituent l'expérience mys- 
tique »; l'œuvre est « la profession 
de foi d'une âme sollicitée par la 
vision paradisiaque et décidée à re- 
tenir sa place parmi les créatures 
désincarnées de ses rêves ». 


Mais M. Chastel aurait dû faire 
preuve auprès de son éditeur de la 
même rigueur qu'il souhaite volon- 
tiers dans les ouvrages dont il rend 
compte. En effet, l'éditeur a présenté 
la première image de L'Enfer à l’en- 
vers, ce qui la rend incompréhensi- 
ble. D’autre part, il a adopté un for- 
mat tel que le centre de l’image, si 
important pour Le Paradis notam- 
ment (le centre étant la seule partie 
où sont les personnages), est invisible 
à cause de la pliure centrale du papier. 
Enfin, on ne voit pas pourquoi, re- 
produisant un fac-similé à fond assez 
blanc (on croyait l'original brûlé à 
Berlin en 1944, mais le Burlington 
Magazine de février annonce que les 
cinquante-sept illustrations sont re- 
trouvées), il nous donne ici des ima- 
ges sur un fond grisatre, assez sou- 
tenu. 


Pour la bibliographie, nous aurions 
aimé trouver notamment les deux 
articles d’Ephrussi parus dans la 
G. B.-A. du 1° mai et du 1% juillet 
1885, ainsi que celui d’André Pératé 
sur Les Dessins inédits de Sandro 
Botticelli pour illustrer « l'Enfer de 
Dante » (G. B.-A., 1887, t. I, pp. 196- 
203). Les articles d’Ephrussi sont 
écrits à propos du livre de Lippmann 
(édité avec la date de 1887 et non 
de 1888), et celui de Pératé concerne 
sept dessins de la Bibliothèque vati- 
cane qui ne semblent pas reproduits 
ici, et que Lippmann ne connaissait 
pas (selon M. Chastel, il existe huit 
dessins a la Bibliothéque vaticane; on 
en aurait donc retrouvé un, car Pé- 
raté n’en cite que sept, de même que 
Gamba dont on aurait pu trouver le 
livre dans la bibliographie). La ta- 


ble des planches serait aussi à revoir. 


On peut regretter que les planches en 
couleurs du fac-similé soient données 
ici en noir, car les bleus et les rouges 
sont assez beaux et surtout leur ab- 
sence « bouche » les planches en noir 
et blanc. 


Mais ce sont la des critiques de 
détail qui n’empécheront assurément 
pas M. Chastel de publier bientôt le 
Botticelli qu'il annonce et dont son 
talent nous atteste d'avance l'intérêt. 

fa) 


Des fiches de restauration sur un 
Botticelli, un Pierre de Cortone et 
un Tommaso da Modena sont don- 
nées dans le Bolletino dellIstituto 
Centrale del Restauro (33, 1958). 


O 


Une étude de M. Detlef Heihamp, 
publiée dans Berliner Museen (nov. 
1958), est consacrée à une Madone 
avec l'Enfant Jésus lisant, terre cuite 
appartenant aux musées de Berlin, et 
qui avait été donnée autrefois à San- 
sovino par Bode, Pittori, Venturi, 
etc. Elle serait de Sangallo, selon 
l’auteur, qui s'appuie sur un passage 
d’une lettre de Niccolo Martelli à 
Sangallo, où il est question d’une 
Madone de marbre dont la descrip- 
tion correspond en tous points a la 
Madone de Berlin. Celle-ci serait 
donc le « modello » d’une sculpture 
de marbre aujourd'hui disparue. A 
la faveur de cette nouvelle attribu- 
tion, l’auteur pense qu’il serait pos- 
sible de regrouper certaines œuvres 
de Sangallo, dont il existe un très 
grand nombre, ce qui est attesté par 
Martelli, Borghini et Vasari. 


Oo 


Dans Die Weltkunst (15 déc. 1958, 
pp. 21-22). M. Emil Buchs démontre 
que le jeune docteur dans La Présen- 
tation au temple du retable de Cresling, 
et le saint Nicodéme de La Mise au 
tombeau de Maidbronn, sont tous 
deux des autoportraits de Riemensch- 
neider. Par contre, le portrait repré- 
senté sur sa pierre tombale ne serait 
pas de sa main; il aurait été exécuté 
après sa mort, par son fils Jorg, vers 
1540. 

fe) 

En mémoire de W.R. Valentiner, 
l'Art Quarterly d'automne 1958 pu- 
blie un article de lui consacré à 
L'Amour exécuté par Michel-Ange 
pour son mécène Jacopo Gallo. Il le 
retrouve au Museo Nazionale de 
Florence sous le nom d’Apollo. 


ie) 


Un probléme trés intéressant est 
étudié dans un bon travail de notre 
collaboratrice, Miss Elizabeth du Gué 
Trapier (El Greco, early years at 
Toledo, the Hispanic Society of 
America, 1958, 43 p., 46 pl.) : celui 
du développement du style personnel 


de Greco qu’on voit se dégager des 
influences reçues pendant son séjour 
en Italie. L'auteur explique d’abord 
que Greco n’est pas allé directement 
à Tolède, mais bien à Madrid, où le 
roi l’a mal reçu. Elle montre l’impor- 
tance du milieu tolédan (Velasco, 
Carbajal, Navarrete) et elle étudie 
les tableaux qui vont des retables 
pour Santo Domingo el Antiguo à 
l'Enterrement du comte d’Orgaz 
(1578-1586). L'analyse des œuvres est 
bonne, et beaucoup de documents sont 
cités. Le travail restera comme une 
contribution utile a la connaissance 
de Greco. 
fo) 

M. Camon Aznar a fait remarquer 
en 1950 la place éminente que repré- 
sente l’architecture dans les goûts et 
la culture de Greco; aujourd’hui, 
dans la revue Goya (sept.-oct. 1958), 
M. Juan José Martin Gonzales pu- 
blie un document des archives de 
Simancas et montre qu’en 1621 le fils 
de Greco conservait un livre « insi- 
gne » de son père traitant de l’ar- 
chitecture et dédié à Philippe III, et 
rappelle que Greco avait été chargé 
par le roi de diriger les travaux de 
l’Alcazar de Tolède, ainsi que l’église, 
charge quignoraient les historiens 
tels que Perez Sedano ou Zarco del 
Valle. 

° 

Un article curieux sur les pein- 
tres allemands de la Cour de Ro- 
dolphe II, écrit par Mme Thérèse 
Gerszi, a paru dans le dernier Bul- 
letin du Musée national hongrois des 
Beaux-Arts (n° 13, 1958). Il s’agit de 
Hans von Aachen, et de ses élèves, 
dont Joseph Heintz. 

O 


XVII: SIÈCLE. 


M. Pontus Grate, profitant de la 
présence côte-à-côte, l’année der- 
nière de deux exemplaires du Saint 
Jérôme de Georges de La Tour (ce- 
lui du Musée de Grenoble et celui 
du Musée de Stockholm), les a étu- 
diés, et assure, contre l'avis de 
M. Pariset, que le tableau de Stock- 
holm est le second en date, en tirant 
argument du chapeau de cardinal et 
des accents du visage (Revue des 


Arts, 1959, I). 


M. Curt Benedict publie dans Les 
Etudes d'Art du Musée d'Alger (13, 
1957-1958) des notes sur Jacques 
Linard, qui lui paraît être un des 
peintres les plus importants de la 
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premiére moitié du siécle au moins 
par le nombre connu de ses ceuvres. 
O 
M. Eduard Trautscholdt fait une 
recension très étendue du livre de 
M. Walther Bernt, Die Niederlän- 
dischen Reichner des 17 Jah., t. I, 
Munich, 1957. Il discute de nom- 
breux dessins et de nombreuses 
notices. 
fo) 
M. Cecil Gould étudie a nouveau 
le buste de M. Baker par Bernin 
(Victoria and Albert Museum) dans 


un article de l’Art Quarterly (été 
1958). 
© 
XVIII: SIÈCLE. 
Un article curieux de M. Miles 


Hadfield prouve que le changement 
du style du jardin de broderie au 
jardin paysagiste ne s'est pas fait en 
Angleterre vers 1712-1713 comme on 
le dit, mais que John James et 
Philip Miller (1712-1737) ont encore 
conseillé, dans leurs livres classiques, 
le jardin traditionnel. 
eo} 

Dans l’Art Quarterly (été 1958), 
M. Richard Paul Wunder étudie le 
développement du style de Panini a 
travers la série de tableaux qu'il a 
consacré au Colisée de Rome (1734- 


1747). 
fe) 

Une étude intéressante (Art Quar- 
terly, automne 1958) est consacrée 
par M. John Steegman à quelques-uns 
des problèmes relatifs à Reynolds, 
notamment à ses collaborateurs qu’on 
ne pourra jamais reconnaitre avec 
certitude (il cite cependant une di- 
zaine de noms). L'auteur pense aussi 
que le peintre est un dessinateur 
incertain et doit beaucoup travailler 
les têtes de ses portraits. 

(e] 


Les biscuits en terre de Lorraine de 
P-L. Cyfflé (1724-1806), conservés 
au Musée de Nancy sont inspirés de 
gravures du temps, et particulière- 
ment d'illustrations de Gravelot et 
d’une gravure d'Abraham Bosse, 
ainsi que le montre M. Maurice 
Noël dans le n°1 de 1959 de la 
Revue des Arts. 

O 

Comme nous le montre Connais- 
sance des Arts de mars, une des 
cheminées les plus belles de Fran- 
çois-Thomas Germain est à Copenha- 
gue, où elle a été retrouvée avant la 
guerre par un écrivain danois: elle 
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a été envoyée de Paris, grâce à 
Crozat de Thiers (1757). 


O 


Un article du J'imes, écrit par un 
collectionneur (24 janvier) fait I’his- 
toire de lOrmolu anglais, c’est- 
à-dire des objets de bronze comme 
des chandeliers, bras de lumière, et 
ornements de meubles. Il montre que 
c’est une dérivation du mot français 
ormoulu due à une mauvaise com- 
préhension anglaise pour le mot. Il 
trouve la première trace de l’ormolu 
dans une lettre d’Horace Walpole 
(1765). Il étudie la principale fabri- 
que, celle de Mathew Boulton (1762), 
et regrette de constater que, dès 
cette époque, les objets de ce genre 
étaient considérés comme des impor- 
tations françaises. 

fe) 


La reliure d’un livre précieux 
appartenant à une collection privée 
en Allemagne a été attribuée à Ni- 
colas Derome le jeune (mort en 
1788) : il s’agit d’un Pontificale Ro- 
manum, imprimé a Anvers en 1707, 
chez Balthasar Moret Vve. La re- 
liure en maroquin rouge avec fleurs 
de lys et couronne frappées en or 
correspond tout a fait a d’autres 
œuvres du maitre qui s’occupa de la 
Bibliothèque de Louis XV pendant 
de longues années. Il est possible que 
cet exemplaire provienne de la Bi- 
bliothèque royale (Die Weltkunst, 


fév. 1959). 
° 


Le gout indien dans les Chintz 
anglais (1790-1810) est étudié par 
Mrs. Barbara Morris (Connoisseur, 
fév.). 

O 


A propos d’une étude de Vieillard 
lisant, Miss Eleanor A. Sayre (Bull. 
des Musées des Beaux-Arts de Bos- 
ton, automne 1958) donne son inter- 
prétation des albums de dessins de 
Goya dont la logique apparaîtra lors- 
qu'ils seront enfin reconstitués. (On 
sait que cette reconstitution est le 
sujet de la thése de M. Pierre Gas- 
sier, actuellement professeur au lycée 
de Fez). L/article de. Miss Sayre, 
très documenté, se termine par l’in- 
dication des filigranes de papiers uti- 
lisés par Goya. 

O 


Dans le Bulletin du Musée natio- 
nal hongrois des Beaux-Arts (13, 
1958), Mme Claire Garas étudie l’ceu- 
vre d’un élève de Maulbertsch, Felix 


Ivo Leicher (1727-1811) et en dresse 


le catalogue. 
O 


XIX° SIÈCLE. 


Dans le Bulletin de la John Ry- 
lands Library (1957, 39, n°2), 
M. C.R. Sanders étudie Carlyle 
« Victorian Rembrandt ». 


O 


Dans les Mémoires de l'Académie 
de Toulouse (13° série, t. IX, 1958), 
M. Paul Mesplé publie et commente 
une Satire toulousaine de 1804 con- 
tre le peintre Jean Suau, et la réponse 
versifiée de celui-ci restée inédite, et 
qui a l'intérêt de citer les œuvres des 
artistes toulousains contemporains. 

O 


Une étude de Miss Clare Eames 
(Metropolitan Museum of Art, Bul- 
letin, déc. 1958) sur le médailler de 
Napoléon 1°", légué en 1925 au Mu- 
sée par M. Collis P. Huntington, 
complète et rectifie celle publiée 
autrefois dans le même Bulletin par 
Preston Remington. L'auteur montre 
que la frise s'inspire d’un dessin de 
Vivant Denon gravé en 1802, mais 
exécuté en 1799, et que le meuble 
porte plusieurs marques de Biennais 
entre les années 1793-1794 et 1809- 
1819; elle tente de résoudre ces con- 
tradictions apparentes et date le meu- 
ble de 1799, en admettant qu’il a été 
terminé plus tard. 


Le) 


D'après un compte rendu critique 
publié dans la Kunstkronik (janv. 
1959) par M. Edouard Trier, il apparaît 
que le livre de Yujiro Shinoda sur 
Degas et sur l'entrée du japonisme 
dans la peinture française, présente 
un apport très intéressant à la litté- 
rature sur l’art de l’impressionnisme. 
Le livre a été publié à Tokyo en 
1957 (118 p., 99 ill.) par un jeune 
chercheur japonais qui a terminé ses 
études d’histoire de l’art en Allema- 
gne, et présenté son travail sur 
Degas comme thèse de doctorat. 

Le problème de l'influence de 
l'Extrême-Orient, et surtout du style 
japonais sur l’art européen, avait été 
examiné maintes fois par des histo- 
riens d'art. Pourtant ceux-ci étaient 
toujours des Européens, c’est-à-dire 
« le côté récepteur ». Le fait que le 
sujet soit traité, cette fois, par un 
auteur d’origine japonaise qui d’une 
part connait a fond l’art de son pays, 
et d'autre part dispose d’une mé- 
thode de recherches moderne, appli- 


quée en Europe, semble 4 M. Trier 
d'une grande importance. 

Ce travail de thése n’étudie qu’un 
seul exemple d’artiste ayant subi l’in- 
fluence du Japon, sans doute le plus 
significatif, celui d’Edgar Degas. Di- 
sons avec M. Trier qu'il serait 
souhaitable que Yujiro Shinoda 
puisse élargir dans l'avenir son tra- 
vail d’une façon plus générale sur le 
sujet de la rencontre de l’Extréme- 
Orient avec la peinture moderne 
européenne, ainsi que sur le rôle du 
Japon dans la renaissance du dessin 
moderne. 

W. JAvORSKA. 
fe) 

M. Fr. Daulte publie dans Con- 
natssance des Arts (fév.) un célèbre 
tableau de Gauguin, transposition d’un 
hors-texte de la Gazette des Beaux- 
Arts de 1890, représentant Joseph et 
la femme de Putiphar de Prudhon, des- 
sin de la collection Marcille. Selon 
lui, ce tableau de Gauguin a été acheté 
135 fr. par un officier de marine 
français, B. Sorgues, à la vente 
Gauguin en 1903 à Tahiti, aurait été 
vendu ensuite a Vollard et enfin 
aurait été acquis par le Musée de 
Sao Paulo. La liste manuscrite des 
ceuvres passées a la vente Gauguin 
du 2 septembre 1903, publiée dans la 
Gasette des Beaux-Arts (janvier-avril 
1956), ne comporte pas le nom de 
Sorgues mais, pour les peintures, ceux 
de Segalen (n° 103, 106, 108, 109, 
110, 112, pour des sommes de 7 a 
15 fr.), ceux de Petit (102, 2 fr.), 
Brunati (107, 52 fr.) et enfin Cochin 
(104, 150 fr.) ; celui-ci aurait-il acheté 
pour Sorgues? L/acquisition Sorgues 
a, précisément, été indiquée par Co- 
chin dans une lettre inédite adressée 
a M. Chassé. 

fo) 

Alfred Neumeyer, Césanne draw- 
ings, New York, London, Thomas 
Yoseloff, 1958, 63 p., 98 ill. — One 
may ask: Why another book on Paul 


Cézanne? The answer is another 
question: Can we ever have too 
much of a good thing? “Merely to 


look through the fine reproductions 
of Cézanne’s drawings would be 
worth the price of the book (parti- 
cularly since L. Venturi’s illustrated 
catalogue raisonné as well as his 
small monograph on Cézanne’s water 
colors are out of print). However, 
to go with this beautifully conceived 
book, Dr. Neumeyer has written a 
lucid text on the esthetic as well as 
the technical aspects of Cézanne’s 
drawings. He has divided his intro- 


duction into the four subjects which 
interested Cézanne the most—nudes, 
figure studies, still lifes and land- 
scapes—and has written of the pro- 
blems with which the artist con- 
fronted himself. The short study is 
a sympathetic essay on the artist 
who through much agony and devo- 
tion strived to reach his goal of 
“construction after nature.” ‘There 
is also a catalogue to go along with 
the plates in which each of the draw- 
ings illustrated is documented and 
analysed stylistically. 
IDE Se 
fo) 

Dans les Cahiers d’études Cathares 
françaises (1957, n° 99), M. C. E. 
Gleiny montre comment Redon a su 
exprimer des réalités occultes. 

fe) 

La Commission du Vieux Paris 
émet le vœu que le Plan archéolo- 
gique de Paris (1880-1906), dressé 
par le service des travaux historiques 
de la ville, soit publié à nouveau. Il 
n'a jamais été distribué, on n’en 
garde qu'un seul exemplaire, fatigué, 
et le reste a échappé, selon M. Fleury, 
au dépôt légal, « comme tant de 
publications administratives et parce 
qu'elles sont administratives ». 

fe) 


XX° SIÈCLE. 


Les séjours de Mary Cassatt en 
France, au chateau de Beaufresne 
(1893-1926), sont étudiés par M. Fre- 
derick A. Sweet dans lArt Quar- 
terly de l'été dernier. Il nous parle 
du château, aux murs ornés de ta- 
bleaux impressionnistes et d’une cen- 
taine d’estampes japonaises, de sa 
prise de position en faveur de Drey- 
fus, de ses animaux, de ses robes 
élégantes, de ses amis, des gens du 
pays qui se souviennent d’elle. 

fe) 


A une séance de la Commission 
du Vieux Paris (Bull. municipal offi- 
ciel, 8-9 fév.), M. Paul Yaki a rap- 
pelé l'histoire d’un jardin colonial 
établi à Montmartre, impasse Girar- 
don, par un certain Godefroy Lebœuf 
qui y cultivait des plantes exotiques 
qu'il expédiait (1885-1905) en Afri- 
que, en Indochine, à Rio; il a pro- 
pagé ainsi la culture du caoutchouc 
en Indochine et en Amérique du Sud. 
Ce jardin est visible dans une eau- 
forte d’Eugéne Delatre. Il a disparu 
vers 1920, lorsqu'on a tracé l'avenue 
Junot; Godefroy l'avait quitté en 


1905. Il laissait un souvenir dans 
Montmartre, et sa maison, dite la 
maison du Planteur, ornée de statues 
nègres, a été connue par Apollinaire, 
Max Jacob, Picasso. André Salmon 
l'a décrite dans sa Mégresse du 
Sacré-Cœur (1920). 


O 


Dans son Journal d'un écœuré de 
Champagne (Ed. du Milieu du Monde, 
1959), M. J.-P. Dorian évoque no- 
tamment les grands vernissages d’ex- 
positions parisiennes, expositions 
Buffet (Jacquemart-André), et celle 
des peintres témoins de leur temps 
(Galliera) ; il parle d’Hermine Da- 
vid, et du modèle de Renoir, la belle 
Gabrielle, dont il raconte le mariage 
avec M. Stade et la vie à Los An- 
geles. 

fo) 

A la suite d’une exposition à 
Anvers, un livre a été consacré a 
Armand Nakache (avec texte en 
français et en flamand) par Remi de 
Cnodder (Ed. O.L.M.A., Anvers). 

[e 

Un article de Arta Plastica (7-8, 
1958) montre que le Parti ouvrier 
roumain et le gouvernement de la 
République populaire roumaine s'in- 
téressent aux artistes, pour lesquels 
ils organisent des expositions parti- 
culières qui ont grand succès. 

L'auteur, M. Deac, regrette, ce- 
pendant, dans certaines expositions, 
« une conception erronée de notre 
art socialiste-réaliste », et il de- 
mande aux critiques d’art plus de 
compétence et d’intransigeance pour 
juger «dans l’esprit du Parti». 

fo) 


Dans Przeglad Artystyceny (1958, 
4-5), M. Aleksander Wojciechowski 
analyse année par année l’histoire de 
la jeune peinture polonaise entre 
1945 et 1957. On y voit l’art abstrait 
condamné, à partir de 1949; l’exposi- 
tion Kathe Kollwitz (1952), l’exem- 
ple de Goya et de Daumier ramené 
à un <« graphisme politique »; la 
caricature est soutenue en raison de 
son «action sociale ». 

o 

Charles McCurdy, Modern art: a 
pictorial anthology, New York, The 
Macmillan Company, 1957, 489 p., 
1 044 All. 

This is one of the first complete 


pictorial surveys of modern art 
published. The material has been 
divided into six sections—the first 


three are devoted to painting in the 


17 


United States, Latin American and 
Europe and the other three discuss 
the history of sculpture, architecture 
and design. An expert in each of 
these fields has written a short his- 
torical introduction. These are fol- 
lowed by several pages of small 
illustrations of the major art works 
of the past hundred years. Because 
this book is necessarily limited to a 
few examples of the artists’ work, 
most of the reproductions will be old 
friends to the modern art connois- 
seur. However, the advantage of 
having all of the photographs toge- 
ther for reference purposes far out- 
weighs the handicap of familiarity. 
A very complete bibliography of 
modern art compiled by the able 
librarian of the Museum of Modern 
Art, Bernard Karpel, as well as a 
glossary of modern art historical 
terms round out the book. Rather 
than calling this publication a pic- 
torial anthology one might do well 
to consider it an illustrated ency- 
clopedia of modern art. 


DS: 
° 


ESTHETIQUE 


Une nouvelle édition du livre de 
Burke, A philosophical Enquiry into 
the Origin of our Ideas of the Su- 
blime and Beautiful, est donnée à 
Londres, chez Routledge, par M. J. T. 
Boulton (CX XX-197 p.). 

O 


Les thèmes esthétiques de Dürer 
sont étudiés dans un beau livre de 
M. Jan Bialostocki (Albrecht Dürer 
jako Pisarzi i Teoretyk Sztuki). 
L'auteur a étudié en octobre 1957, 
dans la Gazette, un de ces thèmes, 
« La Mélancolie paysanne ». 

ce) 

M. Alain Jouffroy, étudiant les 
copies de tableaux célèbres exécu- 
tées par les maitres, dans un bon 
article de Connaissance des Arts 
(mars), montre que « cette présen- 
tation de copies réalisées par des 
maitres est moins la démonstration 
de leur humilité que de leur orgueil ». 

[e) 


ART ET LITTÉRATURE. 


Les Actes du cinquième Congrès 
des langues et littératures modernes 
concernant les langues et littératures 
modernes dans leurs relations avec 
les Beaux-Arts (Congrès qui s'est 
tenu à Florence en 1951), ont été pu- 
bliés avec l’aide de l'Unesco chez 


18 


Valmartina, à Florence (1955). Ces 
Actes sont intéressants, bien que res- 
tant assez imprécis dans le détail et 
manquant d'idées générales pour des 
recherches. D'autre part, un seul des 
auteurs a fait remarquer qu'on ne 
doit pas chercher l'influence des arts 
sur la littérature en pensant à la 
peinture, mais qu'on doit évoquer 
aussi « les assiettes, les affiches, les 
estampes naives et absurdes ». Ci- 
tons, parmi les meilleures communi- 
cations, celles de M. Chastel (Art et 
Littérature au XV°* siècle), de 
Mlle Batard (La Divine Comédie de 
Botticelli), de MM. Jean Frappier 
(Jean Lemaire de Belges et les Beaux- 
Arts), R. Lebégue (La Pléiade et les 
Beaux-Arts), F. Lopez Estrada (Las 
Bellas Artes en la Diana de Jorge 
de Montemayor), P. Maury (La 
Littérature. et les arts classiques; 
M. Maury est un des initiateurs de 
ces recherches), R. Bray (Mignard 
et Molière), W. Me Causland Ste- 
wart (Le Brun et Racine), W. Fol- 
kierski (Etat présent des recherches 
sur le XVIII® siècle), R. Shackleton 
(Montesquieu ct les Beaux-Arts), 
P. Moreau (Le Romantisme litté- 
raire dans ses rapports avec les Arts 
plastiques), A. Lombard (Chateau- 
briand et Léopold Robert), G. Mayer 
(Musset et les peintres italiens), 
R. Stremookhoff (Holbein et Claude 
Lorrain dans l'Univers de Dos- 
toievsky). yea 
[e} 

Une étude sur les vues esthétiques 

de Montesquieu a paru, en russe, 


dans Vopr. Filoz. S.S.S.R. (1955). 


o 
Dans Gœthe et l'École bolonaise 
(Archiginnasio, année XXXI, I-3, 


1936), M. Guido Lodovico Luzzatto 
suit jour après jour les pérégrina- 
tions de Geethe en l’automne de 1785 où 
il a découvert l'Ecole bolonaise, tant 
a Cento qu'à Bologne. Cette œuvre 
essentiellement littéraire, émaillée de 
citations, nous révèle l'enthousiasme 
et l'admiration de Goethe pour cette 
école dont il saisit l'extraordinaire 
richesse. Il goûte toute la modernité 
du style de ces sujets : attitudes 
naturelles, regards expressifs, qu'il 
s'agisse de Béatrice Cenci de Guido 
Reni, ou du Saint Jean-Baptiste du 
Guerchin. Il s’enthousiasme de la 
palette de ces peintres, et admire 
l'harmonie entre les cadres naturels 
et les sujets qui les peuplent chez le 
Dominiquin. Ce qui le frappe essen- 
tiellement c’est l'extraordinaire unité 


de cette école, bien que recouvrant 


une multiplicité de tempéraments 
pleins de fantaisie et de personnalité. 
Goethe accorde à cette école une 
place de premier ordre aussi bien 
dans la formation des artistes que 
dans l’histoire de la peinture. Les 
quelques réserves de Goethe concer- 
nent la composition qui était imposée 
à ces artistes et qui les a parfois 
gênés. 
fe) 

Plusieurs billets inédits de Balzac a 
Gavarni et de l’artiste au romancier 
permettent à M. Roger Pierrot de 
reprendre la question de leurs rap- 
ports, question autrefois étudiée par 
notre collaborateur M. David James 
dans une thèse dont il a remis un 
exemplaire au Cabinet des Estampes 
de Paris (Etudes  balzaciennes, 
5-6 déc. 1958). 

fo) 

Un grand travail de Mlle Hen- 
riette Lavergne sur Théophile Gau- 
tier critique d’art, daté de 1935, est 
publié dans les Etudes d'Art d'Alger 
(n° 13, 1957-1958). 

[e) 


La sœur de Saint-Exupéry, 
Mlle Simone de Saint-Exupéry, alors 
directrice des archives de la Haute- 
Loire, a évoqué dans une réunion 
des conservateurs français (cf. Mu- 
sées et Collections publiques, oct.- 
déc. 1958) la question du Petit Prince 
où son frère avait « mué, vétues de 
fraîches couleurs, les caricatures qui 
ornaient ses lettres de jeunesse. 
Ces dessins étaient surtout un moyen 
d'expression... ». 

fo) 

Un article du critique d’art indien 
Asok Mitra, consacré à l’œuvre pic- 
turale de Rabindranath Tagore, a 
paru d’abord à Bombay dans la re- 
vue Design (n°1, 1958), puis a été 
traduit, dans Prseglad Artysticzny, 
1958, 3. 

o 

L'intérêt s’est porté sur le père 
du prix Nobel, le peintre Léonid 
Pasternak, dont les dessins et pein- 
tures sont conservés à Oxford, chez 
ses filles. Pasternak (1862-1945), né 
a Odessa, a travaillé à Munich; une 
de ses premières œuvres, acquise 
pour 2.000 roubles or, est à la Ga- 
lerie Tretiakov. Il a vécu en Russie, 
où il a été un admirateur de Tolstoi. 
Il à fait des portraits de Einstein, 
Lénine, Rilke, Chaliapine, et aussi de 
son fils Boris (cf. Weltkunst, 15 déc. 
1958). 


ieee nl SE 


La librairie Gallimard fait sortir 
une série de monographies d’écrivains 
a l'usage du grand public lettré, di- 
rigée par M. Robert Mallet. Chaque 
volume contient une iconographie et 
une monographie. 


O 


REVUES NOUVELLES. 


Le Musée vivant annonce un nou- 
veau départ. La revue reparait, tou- 
jours dirigée par Mlle Rousseau: 
son but est de tenter de « défricher 
le mouvement de la compréhension 
mutuelle africano-française ». 


O 


XX°* Siècle, revue mensuelle, 1, rue 
des Canettes. Le premier numéro 
contient un article de M. Marcel 
Brion : les grandes dates de l'art 


moderne. 
fe) 


OUVRAGES GENERAUX 
ET DIVERS. 


Direction des Archives de France. 
Catalogue général des cartes, plans 
et dessins d’architecture. Tome pre- 
mier, série N, Paris et le département 
de la Seine, par Monique Hébert et 
Jacques Thirion, avec le concours 
de Suzanne Olivier, Imprimerie Na- 
tionale, 1958, in-4°, XIX-427 p. — 
Cet inventaire a été entrepris grace 
a M. Charles Braibant, directeur 
général des Archives de France, qui 
rappelle dans l’introduction qu’à son 
arrivée en 1948, dix pour cent envi- 
ron des cent mille plans conservés 
au Palais Soubise avaient fait l’ob- 
jet d’un inventaire, et il faut l'en 
féliciter, ainsi que de sa décision de 
mieux loger Îles plans en question 
dans un local et des meubles appro- 
priés. 

On nous donne aujourd’hui le cata- 
logue de la plus grande partie de la 
série N, celle qui concerne Paris; 
cet ouvrage rendra des services émi- 
nents aux historiens d’art, car les 
plans, dont beaucoup sont reproduits, 
et plusieurs en couleurs, permettront 
des travaux et donneront des préci- 
sions indispensables aux urbanistes 
et aux historiens de l’architecture et 
de la décoration. Les vues de quar- 
tiers, de censives, de seigneureries 
sont très nombreuses, ainsi que les 
plans d’édifices religieux, mais il y a 
également des plans et élévations 
d'hôtels, notamment dans le quartier 
du Roule (Fief d'Artois), dans celui 
de la Chaussée d’Antin (Hôtel de 
Mme de Montesson par Piètre [1774- 


1785]). On trouvera aussi des dos- 
siers intéressants sur le château de 
la Muette par Gabriel, le château 
d'Asnières par Le Blanc (1755), de 
Berny par J. Millet et Cl. Revel 
(1684), de Saint-Maur (1701), ceux 
du quartier du Louvre disparus au 
x1x° siècle. Les historiens de la lit- 
térature trouveront même des dessins 
de l’ancien couvent des Feuillantines 
(831-834) où Victor Hugo a passé 
les années heureuses de sa jeunesse. 
On nous annonce les dépouillements 
de plans des autres séries, dont la 
publication sera, comme celle-ci, ac- 
cueillie avec reconnaissance. 


G. W. 
° 


Dans une présentation encore amé- 
liorée, M. Morot-Sir, attaché culturel 
français à New York, publie le nu- 
méro de printemps de ses French 
News, si utiles pour leurs dépouille- 
ments de revues et de livres, et main- 
tenant illustrées. C’est un modèle 
dont les autres attachés culturels 
français devraient s'inspirer, car, en 
dehors du Bulletin de l’Institut fran- 
çais de Madrid, conçu d’ailleurs sur 
un plan différent, nous ne connaissons 
rien de cette qualité On y trouve 
même des renseignements sur les 
expositions en France que ne nous 
donnent pas les revues officielles. 


O 


Le Studio continue ses utiles pu- 
blications dans sa collection How to 
do it; il nous envoie aujourd’hui : 
Water Colour out of doors par Fran- 
cis Russel Flint, et Portrait painting 
par Henry Carr. 

o 


The history of bookbinding, an 
exhibition held at the Baltimore 
Museum of Art, Nov. 12, 1957-Jan. 


12, 1958, organized by the Walters 
Art Gallery, 275 p., 106 pl—This 
exhibition, held last year at the Bal- 
timore Museum of Art, presented the 
history of book covers as we know 
them today. It started with an ivory 
consular diptych dated 525 A.D.— 
which perhaps can be considered the 
father of the book cover—and_ con- 
cluded with a cover designed by 
Georges Braque in 1953. Over seven 
hundred examples were exhibited, 
lent for the most part by American 
public and private collections. The 
catalogue, edited by Miss Dorcthy 
Miner of the Walters Art Gallery, 
gives a complete description of each 
item exhibited as well as bibliogra- 


phical references. The importance 
of this work lies in the fact that to 
date no thorough history of book- 
binding has been written. Until it 
is this catalogue must be considered 
as a valuable document in this field. 
Almost one-third of the examples 
exhibited are illustrated. 
D. S. 
fa) 

Le numéro du 15 janvier du Bul- 
letin van de Kon. Nederl. Oudheid 
Kundige Bond est en partie un nu- 
méro jubilaire. MM. A. W. Bykvank 
et H.E. van Gelder rappellent l’his- 
toire du Bulletin depuis 1899, et la 
part qu’y ont pris MM. Victor de 
Stuers et J.C. Overvoorde. 


O 


Les Editions Schroll ont célébré le 
soixante-quinzième anniversaire de 
leur fondation en janvier. La mai- 
son, fondée par Anton Schroll en 
1884, a publié à l’origine des ouvra- 
ges sur l’art moderne et aussi des 
ouvrages d’érudition très célèbres : 
La Topographie artistique de l’Au- 
triche, Les Annales de la Commis- 
sion centrale pour les recherches 
artistiques et l'entretien des mo- 
numents, le fameux Jahrbuch der 
Kunsthistorischen Sammlungzn der 
Alterhochsten Kaiserhausen, et de 
nombreux catalogues. En 1922, elle a 
édité les fac-similés des gravures 
de l’Albertina et a partir de 1924 
les grands ouvrages classiques de 
Ludwig Baldass, Leo Bruhns, Viktor 


Griessmeyer. 
Oo 


Le Dictionnaire des biographies de 
Pierre Grimal a paru en 1958 aux 
Presses Universitaires (2 in-8°). L’au- 
teur et ses collaborateurs précisent 
qu'ils ont placé ici tous les hommes 
« qui ont contribué à former la 
civilisation et la pensée occidentale, 
ou qui ont agi sur leur évolution », 
en faisant une place importante 
aux hommes de science, et en ne 
traitant pas les vivants. Déjà, dans 
Le Monde (27 déc. 1958), M. La- 
treille a rendu hommage au livre avec 
quelques réserves. Nous ne trai:e- 
rons ici que des artistes qui y occu- 
pent une place honorable. Le choix 
cles artistes est bon; parfois on aurait 
aimé un sens plus équitable des 
proportions (Tischbein, par exemple, 
mérite-t-il plus de place que Lan- 
cret?). Les notices sont rédigées 
clairement et bien présentées, mais 
les bibliographies sont très incom- 
plètes en ce qui concerne par exemple 
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Clouet, Le Nain, Lebrun, Vermeer, 
Poussin, Chardin, Delacroix, Manet, 
Ingres, Whistler, et c’est regrettable, 
car les travaux récents comme les 
travaux de base, omis eux aussi, 
auraient sans doute amené les auteurs 
a modifier certaines de leurs notices. 


O 


Un Dictionnaire des peintres a 
paru à la Maison Larcier de Bruxel- 


On trouvera une nécrologie de 
M. Louis-Marie Michon par 
M. Pierre Lelièvre dans le Bulletin 
des Bibliothèques de France, janvier. 

fe) 

On trouvera dans Art Quarterly 
dautomne 1958 une nécrologie du 
professeur Alexander Dorner (1893- 
1957) par M. F. Golffing. 


oO 
Le modéle de Renoir, qui a posé 


les, avec préface de M. Paul Fierens 
(in-16, VI-694 p.). Il s’agit d’un tra- 
vail de six auteurs dont notre ami 
Pierre Bautier, concernant les pein- 
tres de Belgique jusque vers 1914. 
Des notices claires sont suivies de 
bibliographies choisies; les œuvres 
des artistes figurant dans les musées 
et les collections sont citées. Ce 
livre est utile, et bien fait, mais il 
devra être remanié dans une nouvelle 


+ 


NECROLOGIE 


notamment pour La Jeune Fille as- 
sise (Louvre) et La Jeune Fille a la 
chaise (Metropolitan Museum) est 
morte récemment. Elle s'appelait 
Hélène Bellon, et avait épousé un 
facteur de Cagnes, Joseph Foresti- 
cri, qui acceptait ses poses chez Re- 
noir avec une extréme réticence. 


O 


Mme Alice Widensohler, con- 
servateur du « Würtembergische 


édition, car sa biographie ne semble 
pas dépasser 1950. 
o 
Une nouvelle Histoire de l’art his- 
panique est éditée par les Editions 
Labor en 1958 (Sola Miguel, Historia 
del arte hispano-americano, 341 p., 
62 ill.); on y remarque l'abondance 
des noms et des dates qui n’alour- 
dit pas l'explication de l’évolution 
des arts. 


Kunstversin », est décédée a l’âge 
de soixante ans. Elle s’est occupée 
activement du développement de la 
vie artistique à Stuttgart. 

fo) 


Le professeur August Schreit- 
miiller, doyen des sculpteurs de 
Dresde, est mort à l’âge de quatre- 
vingt-sept ans. Elève de Robert Diez, 
il est l’auteur de nombreux monu- 
ments publics et de sculptures. 


AU SOMMAIRE DE LA “ GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


Arnolfo di Cambio et Pietro Cavallini, 


par René JULLIAN. 


Introducing Benignus Campus, 
par Erwin Panorsky. 


NUMERO DE MAI-JUIN 1959 


Chardin du point de vue de la verrerie, 


par James BaRRELET. 


La connaissance des peintres préraphaélites anglais en 


France, 


par Jacques LETHÈVE. 


La « Belle Cheminée » de Fontainebleau, chef-d'œuvre de 


Mathieu Jacquet, 
par Edouard-Jacques Cipru’. 


Jacques Pinaigrier et son inventaire après décès, 


par Georges WILDENSTEIN. 


Giovanni Battista Busiri, 
par Francis W. Hawcrorr. 


The missing link in Gauguin’s cloisonism, 


par Merete BODELSEN. 


Portraits anonymes et « Portrait parlé », 


par Fernand FOURNIER. 
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